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ARCHÉOLOGIE 
DU SUD-OUEST COLOMBIEN 

par Henri LEHMANN. 

(Planches I à X.) 



Notre séjour en Colombie, de fin 1941 à mars 1945, avait pour but l’étude 
• de l’ethnographie de la région de Popayân. Presque aussitôt il s’avéra néces¬ 
saire d’en élargir le cadre et de comparer les données actuelles avec le passé 
du pays. Une occasion de mener cette comparaison nous fut fournie par l’Uni¬ 
versité du Cauca, celle-ci nous ayant chargé de la fondation d’un musée archéo¬ 
logique pour le compte duquel nous devions faire des fouilles. Les objets 
recueillis au cours de ces travaux, forment la base de ce musée b 

La présente étude a pour but de donner un aperçu de ces travaux. Il y est 
fait de nombreuses allusions à ce qui avait déjà été réalisé par d’autres cher¬ 
cheurs. Mais on verra que certaines régions étaient encore complètement incon¬ 
nues archéologiquement. Bien que nos fouilles n’aient pas été menées sur une 
. grande échelle, les crédits mis à notre disposition étant très minimes, nous 
avons essayé d’en tirer certaines conclusions. L’avenir seul dira si elles sont 
exactes ou non. 

Les fouilles ont été effectuées dans quatre régions distinctes. Un des prin¬ 
cipaux objectifs était de délimiter la zone de Popayân, dont la population 
autochtone a disparu en grande partie. Mais certaines tribus, vivant dans des 
réserves ou « resguardos » des terres froides de la Cordillère Centrale, ont con¬ 
servé la langue de Popayân et aussi une partie de ses coutumes. Il s’agissait 
par conséquent de comparer la région de Popayân aux régions limitrophes, 
■ celles où la langue est encore parlée et celles où elle le fut autrefois, et ensuite 
d’étudier l’archéologie des régions voisines. 

Les fouilles que nous appelons « de Popayân », ont eu lieu aux environs de 
la ville même, dans la région d’El Tambo, sur le territoire occupé par les anciens 

1. Une deuxième collection, faite au fur et à mesure que les fouilles avançaient, 
se composait d’objets des mêmes régions, mais la plupart du temps achetés à des 
guaqueros. Cette collection, destinée au Musée de l’Homme à Paris, resta pendant 
plusieurs années en Colombie. Les événements politiques ne furent pas étrangers 
-:à ce retard. Ce n’est qu’en 1951, au retour d’un nouveau voyage que j’ai pu rap¬ 
porter au Musée de l'Homme tout au moins une partie de cette collection. 



200 


SOCIÉTÉ DES AMERICANISTES 


Chisquio, et dans la Cordillère Centrale aux environs de Kokonuko et de 
Guambia (Silvia). Nous inclurons également dans cette zone les statues en 
pierre, dont la plupart proviennent des environs du rio Cauca 1 et que nous 
désignerons sous l’appellation « sculptures de la Cordillère Occidentale ». 



Carte n° i. — La Colombie. 

En grisé, la région explorée. (Voirp. 270, la carte détaillée de cette région). 


Les travaux réalisés à Moscopan ont été traités dans une étude à part 2 3 . 
Cette région située à l’est de Popayân, sur le versant oriental de la Cordillère 
Centrale, est intermédiaire entre San Agustin et Tierradentro et sert par con¬ 
séquent de trait d’union entre ces deux centres. 

Nos fouilles de Corinto peuvent être considérées comme un complément de 
celles de Ford qui avait travaillé à Quebrada Seca en I 94 1 3 - Cette zone de la 
Cordillère Centrale est située sensiblement plus au Nord que celle de Popayân. 

1. Lehman (Henri). Notas arqueolôgicas sobre el Cauca. Revista de la Uni- 
versidad del Cauca, n° 1, Popayân, 1943» P- 196-201. 

2. Lehmann (Henri). Arqueologia de Moscopan. Revista del Instituto Etnologico 
Nacional, t. I, entr. 2, Bogotâ, 1944, p. 657-670. 

3. Ford (James A.). Excavations in the vicinity of Cali, Colombia. Yale Univer- 
sity Publications in Anthropology, n° 31, New Haven, 1944. 
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Finalement nous avons fait quelques travaux dans les vallées du Patia et 
du Guachicono. Cette région, lieu de passage presque obligatoire pour tous 
ceux qui transitaient entre l’Équateur et la Colombie, était pour ainsi dire 
inconnue du point de vue archéologique. L’absence de toute investigation 
s’explique peut-être par le climat malsain qui régna pendant longtemps dans 
la vallée. 


ARCHÉOLOGIE DE LA RÉGION DE POPAYAN 

Une description de l’archéologie de la région de Popayân se heurte à plu¬ 
sieurs difficultés. D’une part les anciens chroniqueurs qui ont visité cette région, 
avant tout Cieza de Leon et Pascal de Andagoya, nous ont laissé un rapport 
assez sommaire du pays, rapport qui ne permet guère de reconstituer d’une 
manière satisfaisante la vie des anciens habitants ; ils mentionnent certains 
faits caractéristiques, mais en passent sous silence d'autres non moins impor¬ 
tants. D’autre part, de nombreuses fouilles, plutôt accidentelles et dépourvues 
d’intérêt scientifique, ont contribué à détruire les quelques restes du passé qui 
s’étaient conservés jusqu’à nos jours. Les chercheurs d’or, par crainte d être 
devancés par d’autres fouilleurs, dissimulent les endroits de leurs découvertes 
et cachent souvent le nom de la localité qui leur semble propice aux investiga¬ 
tions. 

Citons d’abord brièvement les faits rapportés par les chroniqueurs. A l’ex¬ 
ception des seuls Kokonuko, toutes les tribus pratiquaient l’anthropophagie. Les 
Indiens, très nombreux au moment de la conquête, étaient plutôt naïfs. Pour 
combattre les envahisseurs espagnols qui mangeaient leur maïs, ils crurent 
qu’il suffirait de ne pas cultiver la terre. Ils ne réalisèrent pas que les con¬ 
quérants n’auraient qu’à monter dans les Cordillères pour saisir les quelques 
réserves que les habitants y avaient accumulées. Une grande disette s’ensuivit 
et l’arme qu’ils avaient forgée pour combattre les Espagnols, se retourna contre 
eux. Des milliers de gens moururent de faim, d’autres s’entre-dévorèrent. Les 
chiffres de population rapportés par Andagoya sont éloquents, même s’ils sont 
un peu surévalués. Là où existaient 100.000 maisons sur une distance de 150 km. 
(30 léguas), il restait à peine 10.000 personnes vingt ans plus tard. On peut 
compter en moyenne cinq habitants par maison. D’après le compte de Anda¬ 
goya, il aurait donc existé 500.000 personnes, sur lesquelles 490.000 auraient 
péri dans les vingt années qui ont suivi la conquête. 

Ce qui frappa le plus les conquérants, ce furent les très nombreux objets 
d’or que les Indiens portaient sur eux jusque dans la tombe ; de baja ley de 
ocho quilates o mas, comme écrit un des chroniqueurs, mais tout de même en 
or suffisamment riche pour éveiller l’avidité des chercheurs. On commença donc 
assez tôt à faire des fouilles, et la plupart des collines qui se trouvent dans les 
environs immédiats de la ville furent ouvertes plus ou moins systématiquement. 
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Malheureusement la plupart des objets provenant de ces fouilles ont été sacri¬ 
fiés, car que pouvait signifier un pot en terre cuite pour quelqu'un qui espérait 
trouver un trésor. 

Selon la légende, la ville actuelle de Popayân se trouve à l'emplacement du 
campement occupé jadis par le cacique Payan. On croit que ce campement 
se trouvait exactement sur la petite plate-forme où on a construit, à une époque 
récente, le Molino de Moscopân, le moulin le plus important de la ville, vers 
l'Est, en bordure de l’agglomération adossée aux contreforts de la Cordillère 
Centrale. 

La colline sur laquelle s’élève aujourd’hui le monument moderne de Belal- 
cazar, fondateur de la ville, serait artificielle selon certaines personnes. Quoi 
qu’il en soit, il est certain qu’elle a été utilisée par les anciens ; on y trouve, 
disséminés à la surface, des vestiges de construction et d’aménagement, mais 
aucune fouille systématique n’y a été faite jusqu’à présent. En aplanissant le 
sommet qui sert de base au monument, on aurait rencontré le puits 
d’urte tombe. D’après quelques témoignages, une fouille aurait été commencée 
mais abandonnée à 25 mètres de profondeur 1 . Il est souhaitable qu’une explo¬ 
ration reprenne méthodiquement dans cette colline. 

Le seul matériel disponible pour une description de la région archéologique 
consiste en quelques objets de surface, c’est-à-dire des objets trouvés çà et 
là chez les particuliers, provenant, pour la plupart, des fouilles des chercheurs 
d’or, et le résultat de mes propres fouilles. 


1. — La statuaire. 

Nous désirons décrire d’abord un certain nombre de statues en pierre appar¬ 
tenant toutes, sans aucun doute, à un même style et trouvées uniquement 
par des amateurs et des chercheurs d’or professionnels 2 . Ensuite nous décri¬ 
rons les objets en or et en céramique qui ont été mis au jour à l’hacienda de 
la Marquesa près de Timbio. Nous tâcherons d’en dégager les grandes lignes 
stylistiques et ethnographiques, en les comparant aux statues en pierre. Enfin 
nous décrirons nos propres fouilles et proposerons une interprétation d’en¬ 
semble. 

Deux des statues en pierre ont été trouvées, paraît-il, dans la ville même. 
Il n’en subsiste que des fragments ; l’une n’a pas de tête (pl. I, 6) ; de l’autre, 
au contraire, on n’a conservé que la tête (fig. 1). La première est connue 
depuis fort longtemps ; elle fut placée pendant des années à un carrefour de la 
ville avant d’être transportée dans un des patios de l’Hôtel Europa. Quant à 
la tête, assez fruste, elle aurait été découverte dans les fondations de la maison 

1. Renseignement personnel obtenu de M. José Maria Arroyo de Popayân. 

2. Lehmann (Henri). Notas arqueolôgicas sobre el Cauca. Revista de la Univer- 
dad del Cauca, n° 1, p. 196-201, Popayân, 1943. 
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du D r Castellanos. C’est un bloc presque rectangulaire, légèrement arrondi dans 
le haut. Les yeux, en relief, sont à peu près quadrangulaires, tandis que le nez, 
très allongé, se rapproche plutôt du rectangle. Les angles des sourcils sont assez 
marqués. Les oreilles, proportionnellement très 
petites, empruntent la forme d’un croissant. La 
bouche consiste en une simple incision très légè¬ 
rement incurvée. La statue dont la tête manque 
est allongée. Elle ressemble à une colonne sur 
laquelle sont sculptés les bras en relief. Les 
mains, ramenées sur le ventre, forment un angle 
droit avec l’avant-bras. Quatre incisions marquent 
les doigts. Les destructions au bas-ventre sont 
telles qu’il est difficile de juger si le sexe était 
indiqué ou non. On ne voit pas trace de jambes, 
il se peut qu’elles aient été travaillées d’une ma¬ 
nière analogue aux bras. La partie basse de la 
statue servait de socle ; elle était enfoncée, comme 
aujourd'hui, dans la terre. La statue avait une 
forme très élancée et l’on imagine assez bien sa 
tête relativement petite par rapport au corps. 

Examinons maintenant des statues du même 
type que les précédentes, provenant toutes des contreforts de la Cordillère 
Occidentale ou du voisinage du Rio Cauca. Les points extrêmes entre les¬ 
quels elles ont été rencontrées sont Pandiguando au Sud et Suarez au Nord. 
Aucune statue de ce type n’a été trouvée sur le versant ouest de la Cor¬ 
dillère Occidentale. Nous connaissons l’endroit exact où l’une d’elles a été 
découverte. Il s’agit de la statue que possède M. Manuel Maria Buenaventura 
à Cali (pl. I, 4, 5). Elle a été déterrée en 1941 dans le site appelé la Laguna, 
près du village d’El Tambo, au point le plus élevé de la propriété de M. Ma¬ 
nuel Vidal. Des personnes ayant participé à la fouille avec le propriétaire 
m’ont conduit à cet endroit, encore parsemé d’une grande quantité de pierres 
non travaillées. D’après leur récit, ces pierres recouvraient la statue qui était 
enterrée à une profondeur de 10 m. environ. Aucun vase, aucun ossement, 
aucun objet d’or n’accompagnaient la statue. Parmi les pierres, il y en avait 
de très lourdes, qui n’avaient pu être montées là qu’à grand-peine. Beaucoup 
d’entre elles sont roulées et proviennent nécessairement d’un cours d'eau. Il 
faut donc supposer qu’elles ont été extraites du lit du Rio Cauca, qui, bien 
qu’à une certaine distance, est le fleuve le plus proche. 

Le fait que ces pierres se trouvent en quantité autour de la statue, qui elle- 
même était placée au point le plus élevé du terrain, laisse supposer que l’endroit 
avait une importance particulière pour les indigènes. L’explication la plus vrai¬ 
semblable est qu’il s’agit d’un sanctuaire et que les pierres servaient d’offrandes. 
Le transport de ces pierres, des berges du Rio Cauca au site indiqué, constituait 
en lui-même un exploit non négligeable. 
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Antonio de la Calancha, dans sa Coronica Moralizada del Orden de San A gustin 
en el Peru écrite en 1638 1 , rapporte que les Indiens de Pacasmayo et les Yunca 
appelaient encore Alec pong (dieu dans la pierre) certaines pierres qui avaient 
été autrefois l’objet d’une vénération spéciale : il était interdit de les toucher 
avec les pieds, on leur offrait d’autres pierres et des bâtons qui, à l’époque de 
La Calancha, se trouvaient en grand nombre autour d’elles. Cette vénération 
s’explique par le fait que les Indiens voyaient dans ces pierres leurs ancêtres 
métamorphosés par le Soleil ; celui-ci ayant perdu sa femme après la naissance 
d'un fils, l’avait ainsi vengée ; mais, sa colère apaisée, il voulut que chaque 
famille adorât sa pierre ancestrale. 

La statue de la Laguna est un des exemples les plus typiques du style de 
son groupe. Comme celle que nous avons déjà décrite (pl. I, 6), elle ressemble 
à une colonne sur laquelle sont sculptés en relief les bras et les jambes. Les 
mains sont ramenées sur le ventre à angle droit, les pieds suivent au bas 
de la colonne une ligne analogue. De simples incisions marquent les doigts des 
mains et des pieds. Le sexe est marqué assez sommairement. Quant à la tête, 
aussi large que les épaules, elle est caractérisée par son aspect anguleux. Les 
yeux et la bouche, obtenus par de simples incisions, contrastent étrangement 
avec le nez en relief. La ligne de la bouche surtout ne manque ni de vigueur 
ni d’élégance. Les oreilles relativement petites ont la forme d’un croissant. Le 
menton, large et presque horizontal, donne au personnage une expression de 
force. 

Une autre statue qui se trouve à Cali chez M. Alberto Alban Llevano pro¬ 
vient de la région d’Inguito, commune de Morales (pl. I, 3). Elle représente un 
personnage debout, presque semblable au précédent. Le geste des mains posées 
sur le ventre est le même ; on distingue son sexe. Les jambes et les pieds, 
sculptés dans le bloc, sont vus de face ; ils se distinguent par là de la statue 
de la Laguna, où ils sont vus de côté. La bouche consiste en une simple incision, 
les yeux forment un carré, ils ressemblent à ceux de la tête de Popayân. Comme 
presque toutes les statues, celle-ci est prolongée vers le bas pour être enfoncée 
dans le sol. 

La statue n° 2 de la planche I appartient à M. Pedro Martinez à Popayân ; 
elle a été trouvée par un guaquero à Chapa, à quelques kilomètres de Chisquio. 
De forme très allongée, elle ressemble beaucoup à celle de M. Manuel Maria 
Buenaventura. Les mains et les pieds, en relief, sont ramenés sur le bloc à 
angle droit. Les jambes sont plus courtes que les bras dans la proportion de 
1 à 2 ; pour la statue de la Laguna, elle est environ de 1 à 1,2. Le sexe apparaît 
entre les genoux. Les détails de la tête ont un caractère un peu plus réaliste, no¬ 
tamment le nez avec ses narines incurvées, les yeux appliqués en relief en 
forme de cercle avec une incision médiane et le menton arrondi. La bouche 
est un rectangle en relief avec incision horizontale. 

Une autre statue du même type, mais moins bien conservée, se trouve main- 


1. Publiée par Kutscher (Gerdt). Chimu. Eine altindianische Hochkultur. 
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tenant dans les collections du Museo Arqueologico de Popayân sous le n° 43.5.1 
(PI. I> i)- Elle a été trouvée sur les berges du Rio Cauca, entre Sertuchi et 
Dinde. D’après quelques témoins, elle faisait face à une statue de femme dont 
on nous a parlé, mais que nous n’avons pu retrouver, malgré toutes les recherches 
entreprises sur place. Telle qu’elle est, notre statue représente un personnage 
masculin debout, les mains ramenées sur le ventre. Sa surface est rongée par 
les intempéries, elle est longtemps restée en plein air, servant de marche, face 
à l’église du village d’El Rosario, d'où elle a été transportée à Popayân. 

Il faut mentionner encore le torse d’une statue d’homme et un fragment de 
statue sans tête qui se trouvaient sur la place de Las Botas, le premier derrière 
l’église, le second à l’intérieur de la maison de l’inspecteur de police. Selon le 
témoignage d’une vieille femme habitant l’endroit, ces statues ont été trouvées 
par Timoteo Monténégro, il y a une cinquantaine d’années, dans l’Alto de 
Fray Jeronimo à proximité de l’endroit appelé Los Anayes, et transportées 
ensuite sur la place de Las Botas. Plus tard, elles ont été mutilées par des gens 
qui croyaient trouver des richesses à l’intérieur. Le torse, enregistré sous le 
n° 43.10.6, fait partie maintenant des collections du Museo Arqueologico de 
Popayân. Il est travaillé avec beaucoup de vigueur et malgré les destructions 
intentionnelles, la qualité supérieure de cette pièce est évidente. 

Des environs de Las Botas provient aussi une petite statuette qui se trouve 
actuellement en possession de M. Kjell van Sneidern. Il s’agit sans doute de la 
partie supérieure d’une statue sciée en deux. La partie inférieure manque. Elle 
a dû être exposée aux intempéries pendant assez longtemps, car la surface 
de la tête est complètement rongée. Les mains reposent sur le ventre de part 
et d’autre d’une protubérance verticale. Il semble que la coupure ait été faite 
à hauteur du sexe, encore que celui-ci soit difficilement reconnaissable. 

Il ne nous reste à mentionner que deux autres fragments : l’un représente 
la moitié d’une tête provenant d’une maison des environs du Rio Seguengue ; 
on y distingue bien l’oreille en croissant. L’autre, utilisé comme base de pilier 
dans une maison de Pandiguando, représente un torse. Comme dans toutes les 
statues de la série, les mains sont ramenées sur le ventre. 

En résumé, il semble bien que le personnage représenté dans ce type de 
statue soit toujours le même : personnage masculin, sans vêtement, au sexe 
visible. Les différences ne portent que sur des détails. Par exemple, tantôt 
l’œil est indiqué par une simple incision, tantôt il semble appliqué en relief, 
de forme quadrangulaire ou discoïde, avec une incision médiane. Les mains 
sont toujours ramenées sur le ventre à angle droit ; les jambes suivent souvent 
le même mouvement, et sont par conséquent vues de profil. Mais parfois on 
les voit de face et alors le mouvement est opposé à celui des bras. Le person¬ 
nage n’est accompagné d’aucun attribut qui permette de l’identifier, comme 
par exemple dans la plupart des statues de San Agustin. C’est donc le seul 
geste un peu stéréotypé des mains pliées à angle droit qui le détermine. Bien 
.qu'on ne trouve jamais cet aspect d’être mythique (mi-animal, mi-humain) 
qui fait penser à des divinités dans la statuaire de San Agustin, il nous semble 
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que le geste si fréquemment répété peut être ici aussi celui d’une divinité. 

Les proportions entre la tête et le corps sont plus près de la réalité qu’à San 
Agustin où la tête est excessivement grande par rapport au corps. Mais dans le 
détail, les artistes des statues de la Cordillère Occidentale sont plus sommaires ; 
ils poussent les stylisations plus loin que les Agustiniens dont la gamme d’ex¬ 
pression semble beaucoup plus riche et plus nuancée. 

Malheureusement il n’est pas encore possible d’associer, avec certitude, une 
industrie de céramique à cet atelier de sculpteurs sur pierre. Il se peut pourtant 
que la petite tête un peu grossièrement travaillée trouvée dans la région de la 
Tetilla, petite cordillère isolée de la vallée de Popayân, se rattache à ce style. 

2. — Les objets de la Marquesa. 

Nous en venons maintenant à la découverte assez sensationnelle du gua- 
quero Leonardo Ramirez, il y a plusieurs années, dans l’Hacienda de la Mar¬ 
quesa, située à quelque 30 kilomètres au Sud de Popayân, à proximité du 
village de Timbio. Le terrain de la fouille se trouve adossé vers le Sud à une 
petite cordillère transversale qui malgré son peu d’élévation — 50 m. à peine 
— a une grande importance géographique. Elle commande le système hydro¬ 
graphique de tout le Sud de la Colombie qu’elle divise ainsi en deux moitiés. 
Toutes les eaux en provenance du Sud de cette cordillère s’écoulent vers le 
Pacifique en empruntant le cours du Rio Patia, celles qui naissent dans le 
versant septentrional rejoignent le Cauca et par conséquent l’Atlantique. Les 
objets provenant de cette fouille ont été publiés une première fois par le poète 
colombien Guillermo Valencia en 1929 et 1930 *, plus tard par Pérez de Barra- 
das en 1943 1 2 et Wendell Bennett en 1944 3 . J’ai essayé, au cours d'une visite, 
de localiser d’autres vestiges archéologiques, mais mes recherches sont restées 
vaines. Je n’ai trouvé que deux puits terminés en pointe à plus de 3 m. de 
profondeur. C’est probablement l’endroit d’où les Indiens extrayaient la terre 
glaise utilisée pour la fabrication de leur poterie. Le terrain a été visité avec 
acharnement apres la découverte de Leonardo Ramirez par une quantité de 
gens et surtout par les ingénieurs alors occupés au tracé du chemin de fer 
Popayân-Pasto. Aucun renseignement, aucun objet provenant de ces fouilles 
ne nous étant parvenu, celles-ci n’ont servi qu’à détruire en totalité ou par¬ 
tiellement ce site archéologique de la plus grande importance. 

1. Valencia (Guillermo). Del Pasado. Estudio arqueolôgico de los objetos encontra- 
dos por el Senor Ramirez al vaciar una sepultura indi gêna situada a dos léguas y 
■media en direcciôn sur de la ciudad de Popayân. Boletin de Estudios Histôricos, vol. 2, 
p. 257-271, Pasto, 1929. 

— Arqueologia americana en Popayân. Boletin de Historia y Antiguedades, vol. 
18, p. 458-474. Bogotei, 1930. 

2. Ferez de Barradas (José). Colombia de Norte a Sur, vol. 1 et 2. Madrid, 1943. 

3. Bennett (Wendell). Archeological régions of Colombia : A ceramic survey. 
Yale University Publications in Anthropology n° 30. New Haven, 1944, p. 55-58. 
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Les objets trouvés par Ramirez proviennent, selon les renseignements 
fournis par lui, de deux tombes qui se trouvaient l’une à côté de l’autre et dont 
j’ai pu voir les vestiges sur place, ce qui contredit la description de Valencia, 
celui-ci ne mentionnant qu’une seule « guaca » pour la totalité des objets. 
Malheureusement il n’existe aucun compte rendu détaillé de la fouille ; nous 
devons nous contenter de la description des objets eux-mêmes. D’après les 
écrits de Valencia et de Pérez de Barradas et d’après quelques photographies 
à notre disposition, voici la liste des objets contenus dans ces tombes : 

En or : 

Un pendentif, haut de 28,7 cm., appartenant maintenant au British Muséum 
de Londres (pl. II). 

De nombreuses petites grenouilles ayant fait partie d’un ou de plusieurs 
colliers. 

Un petit oiseau sur un objet de forme cylindrique. 

Un objet allongé, peut-être un bâton en bois recouvert d’une feuille d’or. 

Une nariguera de type caracol. 

Une nariguera de type spiralé. 

En céramique : 

Trois personnages avec bouclier, assis sur un banc. Deux d’entre eux se 
trouvent au Musée de l’Homme (pl. III, i à 4) 1 , le troisième, à l’American 
Muséum of Natural History de New York. 

Un personnage debout sur un siège (fig. 2). 

Deux personnages debout et adossés à un siège (fig. 3, a, b). 

Deux vases anthropomorphes (voir l’un d’eux, fig. 4). 

Un vase ovoïde à pied avec un personnage accroché, sans tête (fig. 5). 

Neuf fusaïoles gravées. 

Le pectoral, reproduit sur la pl. Il, est sans contredit la pièce la plus impor- 

1. L’un d’eux, n° 47.31.1 a fait l’objet d’un examen technologique par M lle Balfet 
du Département de Technologie au Musée de l’Homme. En voici les résultats : 

Pâte : Éléments : argile modérément ferrugineuse. Nombreux grains cristallins 
transparents blancs et noirs, émoussés, de 0,05 à 0,2 mm. Grains cristallins trans¬ 
parents blancs, de forme arrondie et à angles émoussés, de 0,4-0,5 mm., quelques- 
uns jusqu’à 1 mm. (quelques grains entre 0,2 et 0,4 mais rares). 

Aspect physique : pâte maigre, de structure feuilletée assez lâche. Cassure pour¬ 
tant peu friable : c’est la plus dure des pièces examinées (l’abondance d’éléments 
siliceux joue certainement un rôle important). 

Cuisson : oxydation incomplète (zone grise sur 2 cm. d’épaisseur à la base du 
couvercle). Les parties bien oxydées ont une teinte entre 134 et 203 du code Séguy. 

Surface : Décor : lignes tracées dans l’argile molle, et peinture noire (manganèse). 

Une couche fine, légèrement plus claire que l’argile sous-jacente pourrait faire 
penser à un engobe. Mais il faudrait supposer son application avant le tracé du 
décor. D’autre part, l’aspect des parties érodées (hérissées de grains de dégraissant) 
et le fait que cette couche soit surtout nette dans les parties où le travail de modelage 
a été le plus actif font conclure qu’il s’agit plutôt d’une concentration naturelle 
d’éléments fins vers la surface sous l’action du modelage. 
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tante 1 . Il se compose d'un personnage placé comme un manche au-dessus 
d’une large plaque pleine en forme de ha.che-tumi décoratif et surmonté d’une 
coiffure en panache. La coiffure repose sur un ornement en forme de croissant. 
Le tranchant, en arc de cercle, du tumi est tourné vers le bas. Avec ses deux 
branches l’instrument rappelle tout à fait les haches d’origine équatorienne et 
péruvienne. La coiffure se compose de deux grandes mèches symétriques par¬ 
tant diagonalement de l’ornement en croissant pour retomber verticalement des 
deux côtés et se terminer en pointe. Des stries suivant le mouvement général 
des mèches représentent les cheveux. L’ornement en croissant est placé sur 
le front du personnage ; ses pointes rejoignent le cou. Il est décoré d’éléments 
géométriques ajourés avec une croix au milieu, des lignes brisées, des gouttes 
renversées, etc... 

Contrairement aux grandes surfaces pleines de la hache et de la coiffure, le 
personnage est très ajouré. Son corps, mince, forme la ligne médiane du pectoral. 
La partie la plus large est le front sur lequel repose l’ornement en croissant. 
Cette ligne du front est la base d’un triangle représentant la tête et dont la 
pointe en bas forme le cou. Le tronc, en prolongement du cou, n’est pas plus 
large que lui, sauf un léger gonflement sous les aisselles. Il est à peine plus long 
que la tête. Les jambes courtes, aux mollets démesurément gonflés, n’ont que 
le quart de la hauteur totale du personnage. De chaque côté du torse, l’épaule, 
le bras et l’avant-bras forment avec celui-ci un grand rectangle ajouré. 

Le triangle de la face est presque entièrement occupé par une large nariguera 
discoïde suspendue à une petite tige représentant le nez qui se détache verti¬ 
calement à angle droit de la ligne du front. Entre cette ligne et la nariguera, 
de chaque côté du nez, se voient un petit œil en forme de tête d’épingle avec 
incision médiane et, sous la nariguera, une bouche identique aux yeux, mais 
creuse. Le cou est orné de trois rangées de perles qui décorent également le 
torse sur les deux bords et au milieu. Sous les genoux on remarque une ligature 
enroulée six fois autour de la jambe et qui explique la déformation du mollet. 
Les doigts des pieds sont indiqués et on en compte treize à un pied et quatorze 
à l’autre. L’épaule, excessivement développée, se détache du corps et remonte 
en pointe. Le bras est très long, l’avant-bras porte un bracelet à sept tours. 
Les mains avec quinze doigts chacune se rejoignent sur le ventre. 

A chaque bras est accroché un petit animal à bec et crête d’oiseau et queue 
de mammifère. Nous aurons l’occasion de reparler par la suite de cette repré¬ 
sentation caractéristique. Enfin quatre petits personnages encadrent le sujet 
central : deux de part et d’autre du croissant et deux à la hauteur des pieds. 
Ils ont les mollets gonflés comme le personnage central, ils sont pourvus de 
sept orteils par pied et de larges oreilles en spirales. 

Si nous étudions maintenant les personnages qui, dans la céramique, portent 
un bouclier (pl. III), nous trouvons qu’ils ont un certain nombre de ressem- 


i. Elle a fait l’objet d’une description de M. H. J. Braunholtz au B. M. Q., XII, 
16, Londres, 1938. 
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blances avec le personnage du pectoral, dont les plus importantes sont les 
jambes déformées au moyen de ligatures au-dessous des genoux et l’animal 
accroché au dos. Ce dernier, qui semble être un singe, a quatre pattes et une 
longue queue enroulée. L’artiste du pectoral, éprouvant trop de difficulté à 
enrouler plusieurs fois le métal sur lui-même, a dû se contenter d’une simple 
volute. La tête d’oiseau relativement petite avec le bec et la grande crête 
ornée de lignes incisées et peintes est presque identique dans les deux cas. Il 
ne semble guère douteux que cet animal est le même dans le pectoral et dans 
les personnages à bouclier. 

Chacun des personnages est assis sur un petit siège dont les quatre pieds 
sont reliés deux à deux par une barre transversale au niveau du sol. Cette barre 
fait défaut dans l’un d’eux. Chaque siège a un petit rebord en relief sur deux 
côtés. 

Les personnages sont complètement dépourvus de vêtement et ont un 
sexe très visiblement indiqué. Ils portent un collier à pendentifs rectangulaires 
représentant sans doute des ornements d’or. Une nariguera en arc de cercle 
va du nez à la lèvre supérieure. Deux des personnages portent des boucles 
d’oreilles du type caracol (en forme de clou tordu), ornement qu’on considère 
généralement comme une nariguera. Le fait que ce type ait été utilisé également 
comme boucles d’oreilles, permet de croire à un changement de mode au cours 
des temps. 

Le bouclier est tenu, soit de la main gauche, soit de la main droite. Un 
casque mobile couvre la tête ; il s’agit probablement du couvercle de la pièce 
principale qui est creuse, et, tout au moins symboliquement, prend la forme 
d'un vase. Ce couvercle, dont deux sur 
trois se sont conservés, représente une tête 
de félin à grande crinière semi-circulaire 
en relief. Deux petites anses se trouvent 
à proximité du bord inférieur. 

Les mains, cachées par le bouclier, ou 
posées sur la poitrine, ont les cinq doigts 
très écartés. Leurs ongles, ainsi que ceux 
des pieds, ont des formes réalistes ; tous 
les détails sont minutieusement indiqués. 

Les mains et surtout les pieds ont des di¬ 
mensions démesurées par rapport au corps. 

Les yeux sont en léger relief avec inci¬ 
sion horizontale. La bouche, à moitié ou¬ 
verte, découvre deux rangées de dents. 

La face porte des tatouages différents, 
les uns seulement peints, les autres gra¬ 
vés et peints. 

Une deuxième catégorie d’objets en céramique comprend trois personnages 
debout. L’un d’eux se trouve sur un siège (fig. 2). Il pose les mains sur son 

Société des Américanisiez, 1953. 



Fig. 2. — Céramique. 
Personnage monté sur un siège. 


14 
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ventre ; les doigts écartés ont des ongles bien faits. Quoiqu’il soit nu, on ne 
trouve aucune indication de sexe. Les mollets sont déformés, le nez, la nari- 
guera et la bouche avec ses rangées de dents correspondent à ceux des person¬ 
nages à boucliers. Ce qui les en distingue et les caractérise, c’est l’œil en forme 
de disque et les mains qui portent chacune quatre doigts. Le siège est semblable 
à celui des trois personnages à bouclier. 



Fig. 3. — Céramiques. Personnages debout, adossés à un siège. 


Les deux autres statuettes représentent des sièges rectangulaires aux parois 
ajourées (fig. 3, a et b). Un personnage est adossé à l’un des petits côtés ; dans 
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une des statuettes il se tient debout sur une barre transversale qui relie deux 
pieds du siège ; cette barre fait défaut dans l’autre où le personnage apparaît 
comme suspendu en l’air. Ces deux personnages, sensiblement plus petits que 
ceux qui sont assis, ont des caractéristiques communes avec les personnages 
debout sur un siège. L’un d’eux a un casque orné d’une tête de félin en relief. 
Ce casque, qui sert de couvercle, a dû exister également pour l’autre. A l’ex¬ 
trémité de chaque siège se trouvent une ou deux queues enroulées, semblables 
à celle de l’animal qui s’accroche au dos des personnages assis. Les motifs 
ajourés du siège appartenant au personnage «en l’air» peuvent suggérer une 
explication de cette représentation un peu étrange. Les deux cercles qui appa¬ 
raissent sur le côté le plus long semblent être des articulations de pattes qui 
apparaissent en dessous des cercles, dans les bandes brisées à angle aigu et 
droit. Il s’agirait donc de la combinaison d’un siège et d’un animal derrière un 
personnage, sans doute une représentation très semblable à celle du personnage 
assis qui porte un bouclier et a un animal sur le dos. Cela expliquerait aussi la 
queue de l’animal placée à l’extrémité et au-dessous du siège. 

Le personnage debout sur une barre transversale paraît être une autre con¬ 
ception du même sujet. Les différents motifs apparaissent également dans les 
ornements ajourés du siège, mais en combinaisons beaucoup plus compliquées 
et moins faciles à déchiffrer. Deux 
queues enroulées se trouvent sur 
le siège à l’extrémité opposée au 
personnage debout. 

Les deux vases anthropomor¬ 
phes ne diffèrent que très peu 
l’un de l’autre (fig. 4). Le corps 
du personnage est formé par la 
panse du vase, sur laquelle est 
appliquée la face en relief. La 
bouche entr’ouverte laisse voir 
deux rangées de quatorze dents 
chacune. Le nez a une forme 
triangulaire avec indication du 
septum ; le personnage ne por¬ 
tait apparemment pas de nari- 
guera. Les yeux sont des disques 
comme ceux des personnages de¬ 
bout avec siège. Les bras, détachés de la panse, peuvent être assimilés à des 
anses de vases. Les mains sont ramenées sur le ventre ; chacune n’a que 
quatre doigts. Les deux pieds du sujet servent aussi -de supports sur lesquels 
repose la panse du vase. 

Le dernier objet est un vase ovoïde à pied évasé (fig. 5). Un personnage se 
cramponne à la panse, les bras et les jambes sont en relief, les mains posées sur 
la panse. La tête fait défaut. 



Vase anthropomorphe en céramique. 
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En résumé, il semble que les trois personnages assis avec bouclier et celui qui 
apparaît sur le pendentif représentent un seul et même sujet. Les personnages 
debout, avec siège et ceux qui constituent les vases anthropomorphes, ne se 

distinguent des autres que par le nombre de 
leurs doigts (quatre au lieu de cinq). L’animal 
placé derrière les sujets adossés à un siège ne 
semble pas avoir eu une tête d’oiseau comme 
celui des personnages à bouclier. Il s’agit 
peut-être d’une simple stylisation sans autre 
signification. 

En comparant les objets de la Marquesa 
aux statues de la Cordillère Occidentale, 
nous trouvons évidemment beaucoup de 
différences stylistiques ; les statues en pierre, 
notamment, sont plus anguleuses et moins 
détaillées. Toutefois le geste un peu stéréo¬ 
typé des mains ramenées sur le ventre se 
retrouve dans la plupart des sujets de la 
Marquesa. On peut noter également que dans 
les deux régions, les personnages ne portent 
Fig. 5. Vase avec personnage aucun vêtement et ont toujours leur sexe 

(sans tête) accroche a la panse. bien visible. Autre concordance dans le trai¬ 
tement de l’œil : nous avons vu que les 
artistes de la Cordillère Occidentale sculptaient les yeux de leurs personnages 
soit en simple incision, soit en relief de forme circulaire ou carrée. L’œil incisé 
horizontalement se retrouve dans les personnages à bouclier, l’œil discoïde en 
relief, dans les personnages debout. 

3. — NOS FOUILLES PERSONNELLES h 

Nous avons dit, au début de cette étude, que la population indienne dans la 
région de Popayân avait été très dense. Cieza de Leon a donné des différents 
peuples, une liste que nous avons reproduite dans le Handbook of South Ame¬ 
rican Indians 1 2 . Ces peuples appartiennent tous au groupe linguistique Guam- 
biano-Kokonuko. Il faut y ajouter les Indiens de Paniquita et de Novirao 

1. Les numéros d’enregistrement des pièces qui seront donnés ci-après corres¬ 
pondent, sauf indication contraire, à ceux du Museo arqueolôgico de l’Université 
de Popayân. 

2. Lehmann (Henri). The archeology of the Popayan région, Colombia. Handbook 
of South American Indians, vol. 2, p. 861-864. Bulletin 143 du Bureau of American 
Kthnology, Smithsonian Institution, Washington, 1946. 

Voir aussi : Lehmann (Henri). Los Indios de la région de Popayân. Grupo Guam- 
biano-Kokonuko. Acta Venezolana, t. II, p. 129-140, Caracas, 1946-1947. 
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appartenant au groupe linguistique Paez. Les fouilles que nous avons entre¬ 
prises ont eu lieu dans le territoire des anciens Kokonuko, Pubenes et Chisquio. 
Nous les avons faites pour vérifier les données linguistiques. 

Dans l’hacienda de Chiliglo, terrain habité par les Kokonuko, les fouilles 
se sont limitées à deux tombes. Leur construction très sommaire consistait en 
des sortes de fosses de moins de 2 m. de profondeur, au fond desquelles se 
trouvaient le mort avec quelques poteries. Dans une de ces tombes le mort 
était accompagné d’un vase à pied orné d’un petit animal en relief (pi. IV, 17), 
et d’un bol ouvert qui-portait encore des traces de fumée et qui avait probable¬ 
ment servi à cuire des aliments. L’autre mort n’était accompagné que d’un 
vase à pied dont le type a été trouvé plus tard au Chirimoyo et à Chisquio. 

Des fouilles plus importantes, pratiquées dans le territoire des anciens Pube- 
nés, ont eu lieu en deux endroits différents, la première dans la colline El 
Chirimoyo, la deuxième dans une colline appartenant à la fabrique de liqueurs. 
Ces deux collines sont situées dans les contreforts de la Cordillère Centrale, à 
proximité de la ville même. La colline d'El Chirimoyo se trouve dans la finca 
de La Maria, juste au-dessus du terrain communal appelé El Ejido h Comme 
dans la plupart des collines des environs, on y avait déjà précédemment fait 
quelques fouilles, mais relativement peu nombreuses. 

D’après des renseignements recueillis auprès des voisins, il semble qu’une 
statue en terre cuite ait été trouvée en cet endroit. Malheureusement il nous 
a été impossible de vérifier le fait. 



Fig. 6 . — Plan de la colline El Chirimoyo. Cimetière indigène. 


Nous avons commencé notre fouille au centre de la colline, à l’endroit le 
plus élevé (fig. 6). La tombe qui y fut localisée, se trouvait à une profondeur 
de 7 m. 70 ; au fond du puits avait été creusée une chambre latérale du même 

1. Le terrain d’EI Chirimoyo appartenait précédemment à feu Higinio Valencia 
dont le frère Abram était vivant, en 1943, au moment de la fouille. Le fils de Higi¬ 
nio, José Maria Valencia, était cette même année directeur de l’aqueduc de Popayân. 
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type que celles que nous avons vues ensuite et que nous décrirons plus loin, 
mais elle était vide. Auparavant, à 6 m. 15 de profondeur, dans les terres de 
remblai du puits, nous avons trouvé un anneau en métal, d’époque relative¬ 
ment moderne. Il se peut donc que cette tombe ait été fouillée précédemment. 
Ainsi que toutes les autres, on l’avait creusée dans une terre argileuse complète¬ 
ment dépourvue de pierres, mais elle s’en différenciait en ce qu’elle était isolée. 

En effet la disposition de la plupart des tombes suit une règle générale. On 
observe souvent, dans la région de Popayân, des collines au sommet desquelles 
se trouvent une ou plusieurs dépressions transversales qui ressemblent à des 
sillons plus ou moins continus. Ces sillons proviennent d’un affaissement du 
terrain à l’eridroit où fut creusée une rangée de tombes. Nous avons remarqué 
trois sillons sur la colline d’El Chirimoyo ; voici la description des tombes que 
nous avons pu y localiser et fouiller. 

Le premier sillon avait fait l’objet de précédentes recherches de la part du 
guaquero qui travaillait avec nous. Il avait ouvert deux tombes que nous dési¬ 
gnons, bien que perdues pour notre étude, sous les n os 1 et 2. C’est à partir de 
la tombe n° 3 que nous pouvons donner une description exacte. 

Tombe n° 3. 

Profondeur du puits, 8 m. 10 ; coupe rectangulaire. Au fond du puits se 
détache perpendiculairement un boyau long de 2 m. 20 formant chambre laté¬ 
rale, où reposait le défunt. Il s’étend du Nord au Sud. La hauteur de la porte 
d’entrée est de 110 cm., sa largeur de 49 cm. La chambre à l’intérieur s’élargit 
un peu (60 à 70 cm.). Sa hauteur ne dépasse pas celle de la porte. Quatre 
pierres groupées par paire se trouvaient au centre de la chambre. On y avait 
placé le cadavre, la tête près de la porte, les pieds à l’intérieur. Les pierres du 
côté tête se trouvaient à 16 cm. l’une de l’autre, celles du côté jambes à 19 cm. 
Les deux paires de pierres étaient situées à 87 cm. l’une de l’autre. 

L’humidité avait complètement détruit les ossements. Il ne restait même pas 
une dent intacte. Une matière végétale noire était concentrée à côté de la 
tête. Une petite écuelle en céramique (pl. IV, 14) se trouvait à côté de la pierre 
de tête à l’Ouest. Deux fusaïoles cassées (43.2.10 et 11) au milieu du corps et 
une petite nariguera en spirale (43.2.12) à côté du crâne complétaient le maté¬ 
riel funéraire. 

Cette tombe n° 3 se trouve sur le même alignement que les deux tombes 
n os 1 et 2 fouillées précédemment et qui, selon les renseignements fournis par 
notre guaquero, contenaient également quelques fusaïoles. 

Le deuxième alignement de tombes se trouve au Sud d'une grande dépression 
de terrain qui ne semble pas naturelle ; elle serait plutôt la conséquence d’ex¬ 
cavations antérieures. 

De l’Est à l’Ouest, nous avons fouillé cinq tombes numérotées 4 à 8. 

Tombe n° 4 : 

Profondeur du puits : 8 m. 17. La coupe en est quadrangulaire. 
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Largeur du côté Sud .... 70 cm. 

— Ouest .. 49 cm. 

— Nord ... 63 cm. 

f — Est - 55 cm. 

L'entrée de la chambre mortu¬ 
aire se trouve sur le côté le plus 
large du puits, donc au Sud. La 
porte d’entrée mesure 120 cm. 
de haut. La chambre s’abaisse 
légèrement vers le Sud. Le pla¬ 
fond descend parallèlement au sol 
jusqu’à la moitié de la chambre, 
puis la hauteur diminue à me¬ 
sure qu’on avance. La longueur 
totale est de 2 m. 03, la largeur 
maxima de 86 cm. 

Au milieu se trouvaient deux 
paires de pierres sur lesquelles 
on avait, ici aussi, étendu le ca¬ 
davre ; les deux pierres les plus 
rapprochées de la porte d’entrée 
(à 55 cm.) avaient reçu la tête. 
Entre elles il y avait un espace 
de 17 cm. Distance entre la pre¬ 
mière et la deuxième paire de 
pierres : 70 cm. Écartement des 
pierres de la deuxième paire : 

22 cm. 

Aucun vestige d'ossement n’a 
été trouvé à l’intérieur ; une pe¬ 
tite hache de pierre était placée 
contre le mur Ouest, à 115 cm. 
de la porte d’entrée. 

Tombe n° 5 (fig. 7). 


Mesures prises au fond du puits. 



Le puits se trouve à 1 m. 50 
de celui de la tombe n° 4 en di¬ 
rection Ouest. Profondeur du 
puits : 8 m. 52. Coupe quadran- 
gulaire, mais de forme irrégu¬ 
lière.'Des fragments de poterie 
et deux pierres allongées, 
remblai. 


Fig. 7. — Élévation et plan 
des tombes n°s 5, 6, 7. El Chirimoyo. 


non travaillées, étaient mélangés à la terre de 
La chambre mortuaire était située sur le côté Nord. La porte d’entrée a une 
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hauteur de 163 cm. C’est à partir de l’entrée que le plafond du boyau s’abaisse. 
Cette inclinaison, plus forte que celle du sol, s’accentue au fond delà chambre, 
où l’on trouve de la terre glaise rouge en quantité importante. La longueur de 
cette chambre est de 2 m. 37, sa largeur maxima de 74 cm. 

Deux paires de pierres se trouvaient au 
milieu de la chambre pour recevoir le 
cadavre ; les deux pierres les plus près de 
la porte et qui supportaient la tête se trou¬ 
vaient à 40 cm. de l’entrée, tandis que les 
deuxièmes étaient situées à 106 cm. plus 
loin vers l’intérieur. Le cadavre allongé 
avait la tête au Sud et les pieds au Nord. 
Il subsistait quelques ossements désagré¬ 
gés et quelques dents. Une nariguera en 
or a été trouvée à quelques centimètres 
des deux pierres de tête au milieu des 
ossements. Une petite hache et une pe¬ 
tite herminette en pierre (fig. 8) étaient 
placées à proximité de la paroi Est, à 
35 cm. de la pierre de la jambe droite. 
Toujours du côté Est, mais tout près de 
la pierre de la tête à droite, se trouvait une écuelle remplie de quatre petits 
objets gris en forme de saucissons de quelques centimètres de long et qui 
portent des incisions longitudinales (fig. 9, b). Au moment où la tombe fut ou¬ 
verte, ils étaient malléables, mais ils ont durci presque instantanément au 
contact de l’air. D’après une analyse faite par le D r Barbosa de l’Université 
du Cauca, ils sont composés de terre glaise et de carbonate de chaux. On 
ignore leur signification, les tombes de la région de Popayân sont les seuls 
endroits où l’on en ait signalé jusqu’à présent. Il s’agit peut être d’imitations 
d’aliments qu’on fabriquait avec de la terre glaise, remplaçant la matière 
comestible périssable Ils ressemblent un peu aux boudins qui se font avec 
du maïs. Les impressions de la surface rappellent les empreintes des feuilles 
dont on enveloppe, par exemple, une arepa. 

Au-dessous du fond du puits se trouvait une chambre appartenant à une 
tombe voisine qui avait son puits d’accès particulier. 

Tombe n° 6 : 

Pendant les travaux de fouille de la tombe n° 5, le sol du puits s’est effondré 
révélant la présence d’une autre tombe plus profonde. Parvenant ainsi par 
accident à l'intérieur de cette tombe, nous avons pu nous dispenser d’en excaver 
le puits qui se trouve à côté de celui de la tombe n° 5- Le sol de la chambre 
de la nouvelle tombe se trouve 115 cm. plus bas que le fond du puits de la 
tombe n° 5. Étant donné que celui-ci a 8 m. 52 de profondeur, la tombe n° 6 
se trouve à 9 m. 67 de la surface du sol. Tandis que la tombe n° 5 est dirigée 
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du Sud au Nord, la tombe n° 6 va du Nord-Ouest au Sud-Est. L’entrée acci¬ 
dentelle se trouve sur la paroi Nord-Est, à i m. 37 du fond de la chambre. 

Par suite des effondrements, il n’a pas été possible de mesurer exactement 
la longueur de la chambre qui a d’ailleurs la même disposition que celles déjà 
examinées. Deux paires de pierres indiquent l’emplacement du mort. La dis¬ 
tance entre les deux paires est de 55 cm., celle entre les deux pierres des jambes 
et le bout de la chambre, de 70 cm.; la distance de l’entrée aux premières 
pierres de tête reste indéterminée. Il semble toutefois que cette chambre était 
plus réduite que les autres. Elle était aussi moins haute (8g cm.) et moins 
large (60 cm.). La distance entre les deux pierres de tête était de 16 cm., 
celle entre les deux pierres de jambe, de 17 cm. 5. 



a b 

Fig. 9. —a. Pointes en pierre (43. 2. 31 et 38); 

b. Petits boudins d’argile (43. 2. 15). 

La paroi Sud-Ouest s’était effondrée dans sa partie Ouest, ce qui a encore 
donné lieu à la découverte d’une autre tombe, dont nous parlerons plus loin. 

Le mobilier funéraire de la chambre n° 6 était le suivant : deux vases l’un 
à côté de l’autre trouvés presque en face de l’entrée accidentelle, à proximité 
de la paroi Nord-Est et à une dizaine de centimètres plus haut que la tête du 
défunt. Celui-ci étant couché sur le dos, les vases se trouvaient à sa gauche. Le 
vase du Nord-Ouest est un vase globulaire à pied (pi. IV, 15) sous lequel étaient 
placées deux fusaïoles (pl. IV, 1) ; à l’intérieur du vase se trouvaient quatre 
objets allongés en terre glaise mélangée à du carbonate de chaux, comme dans 
la tombe n° 5. L’autre vase, au Sud-Est du premier, est globulaire (pl. IV, 16), 
mais sans pied. On l’avait placé l’ouverture en bas. Enfin, il faut mentionner 
une nariguera (43.2.23) qui se trouvait entre les deux pierres de tête, au milieu 
des débris méconnaissables du crâne. 

Tombe n° 7 : 

Au cours de la description précédente, nous avons dit qu’une des parois de 
la tombe n° 6 s’était effondrée, ce qui avait permis d’en explorer une autre. 
La paroi, entre les deux tombes, très mince avait cédé sous la pression des 
terres amassées en grande quantité devant l’entrée. Une des pierres de fond 
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n était plus in situ, bien qu’elle n’ait pas été atteinte par l’effondrement. Tou¬ 
tefois rien n’indiquait que la tombe eût été violée ; le changement de place 
de cette pierre reste inexpliqué. 

Le sol de la chambre était plus élevé que celui de la tombe n° 6 de quelque 
20 cm. ; la tombe se trouvait ainsi à 9 m. 47 de la surface. La chambre s’étendait 
du Nord-Est au Sud-Ouest ; elle avait une hauteur de 84 cm. et une largeur 
de 94 cm. 

Le travail de la fouille a dû s’effectuer à l’inverse du sens habituel, parce 
que l’entrée était complètement obstruée par les terres. Après l’exploration du 
fond de la chambre on a avancé vers l’entrée. La deuxième des pierres de jambe 
était en place. Les deux pierres de tête se trouvaient à une distance de 110 cm. 
des pierres de jambe. 

Les restes du mort reposaient comme d’habitude sur les pierres. Entre les 
deux, mais plus près de la première paire de pierres, se trouvait une nariguera 
(43.2.26) en spirale en trois morceaux, et à la main gauche du mort, une hache 
(43.2.24) et une herminette (43.2.25) en pierre. 

Tombe n° 8 : 

Elle se trouvait à côté de la tombe n° 7. C’était la plus profonde de toutes ; le 
puits d’accès avait une profondeur de 11 m. 08 de la surface. 

Largeur du côté Sud .... 80 cm. 

— Ouest . . 56 cm. 

—— Nord ... 65 cm. 

— Est .... 62 cm. Mesures prises au-dessus de la porte 

d’entrée. 

La chambre mortuaire partait de la paroi Sud en direction méridionale. 
La porte d’entrée avait une hauteur de 130 cm., la chambre, une longueur de 
2 m. 18 et une largeur de 90 cm. 

Il y avait entre la porte et la première paire de pierres une distance de 22 cm.; 
entre les pierres de tête et les pierres de jambe, 85 cm. L’écartement des pierres 
de tête mesurait 11, 5 cm. et celui des pierres de jambe, 5 cm. 

La tête du mort se trouvait sur les pierres de tête ; elle est tombée en pous¬ 
sière au premier contact avec l’air. Une nariguera (43.2.32) provient du même 
emplacement. A l’endroit du corps la terre était noire, sans doute par suite 
d’un dépôt d’origine végétale. 

A la droite du corps et à une distance de 42 cm. des pierres de tête, se trou¬ 
vait un vase (pl. IV, 19) à décoration gravée entouré de trois fusaïoles (43.2.28 
à 30), à l’intérieur du vase une pointe de pierre (fig. 9, a, à gauche). Cette pointe 
a pu servir pour graver les dessins du vase. 

Tombe n° 9 : 

Cette tombe se trouvait au Sud de la grande dépression en dehors des sillons. 
Le puits avait une profondeur de 5 m. 60. Sa coupe était quadrangulaire. 
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Largeur du côté Sud-Ouest .... 47 cm. 

— Nord-Ouest ... 80 cm. 


Nord-Est. 58 cm. 

Sud-Est. 61 cm. Mesures prises au fond du puits. 


La chambre mortuaire se trouvait sur le côté Sud-Ouest ; la porte d’entrée 
avait une hauteur de 124 cm. A 46 cm. de l’entrée, le plafond n’avait plus 
qu’une hauteur de 104 cm. La largeur de la chambre était de 88 cm. 

Comme dans les autres tombes, deux paires de pierres se trouvaient dans 
l’axe médian de la chambre ; les premières pierres se trouvaient à 46 cm. de 
l’entrée, les deuxièmes, à 90 cm. des premières. A part quelques dents, il ne 
restait plus rien des ossements. Une nariguera se trouvait à la place du nez. 
Aucune céramique n’accompagnait le mort. 

11 existait un trou de 26 cm. de diamètre à la droite du mort, au bas de la 
paroi. Par ce trou la tombe communiquait avec une autre tombe située en 
dessous. 


Tombe n° 10 : 

Comme nous venons de l’expliquer, cette tombe communiquait avec la 
tombe n° 9 par une perforation de 26 cm. de diamètre, située dans le plafond 
de la chambre mortuaire. Le sol était à 80 cm. plus bas que celui de la tombe 
n° 9. Compte tenu de la profondeur du puits de la tombe n° 9, la tombe n° 10 
se trouvait à 6 m. 40 de la surface du sol. La chambre s’étendait du Nord- 
Ouest au Sud-Est. Bien entendu, elle avait son accès principal par un puits 
dont l’entrée se trouvait à côté du puits de la tombe n° 9. 

La disposition intérieure de cette tombe se distinguait légèrement des autres. 
Entre les paires de pierres de tête et de jambes se trouvait une pierre centrale, 
plus grande que les autres, aplatie sur sa face postérieure et ayant une ving¬ 
taine de centimètres de diamètre. Elle était à 37 cm. 5 des pierres de tête et à 
49 cm. des pierres de jambes. La distance entre les pierres de tête et les pierres 
de jambe était donc de 107 cm. Entre les pierres de tête, éloignées l’une de 
l’autre de 7 cm., on a trouvé une petite nariguera en or (43.2.39). Sous la pierre 
de tête, à la droite du corps, on a exhumé deux vases (pl. IV, 11 et 18), ainsi 
que deux fusaïoles (pl. VI, 6 et 7) et un petit instrument en pierre (fàg. 9, a, 
à droite) ayant peut-être servi à décorer les vases. Enfin, on pouvait distinguer 
une matière végétale noire, et tout près d’elle, une couche de terre calcaire. 

A côté de la tombe n° 10 nous avons fouillé, deux ans plus tard, une autre 
tombe que nous désignons sous le n° 11. Elle était du même type que les pré¬ 
cédentes : puits avec, au fond, une chambre latérale dans laquelle se trouvait 
étendu le mort. La profondeur du puits était de 9 m. Le mort était également 
placé sur deux paires de pierres. La nariguera, trouvée à l’emplacement de la 
tête, possédait une forme remarquable : deux disques latéraux réunis par un 
fil d’or en forme d’S. Un des disques était plus grand que l’autre. L’objet 
pesait 4 gr. 7. A côté du mort était placé un plat renversé en céramique, sous 
lequel se trouvaient deux objets en forme de saucisson. Comme ceux que nous 
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avons déjà mentionnés, ils se composaient de terre glaise et de carbonate de 
chaux. 

Les fouilles dans la colline appartenant à la fabrique départementale de spi¬ 
ritueux ont été pratiquées entre le 28 juin et le 10 juillet 1943. Cette colline 
fait partie d’un groupe de trois qu'on désigne généralement par le terme de 
« la Loma de la Eme » parce que leur disposition rappelle celle des branches 
de la lettre M. Notre colline est la première des trois élévations et se trouve à 
la sortie de la ville, dans le prolongement de la calle 3. D’innombrables trous 
indiquent que la colline contenait des tombes dont beaucoup avaient été ou¬ 
vertes. Néanmoins un assez grand nombre d’entre elles restait encore intact 
et permettait de nouvelles fouilles. 

Description des tombes : 

La première tombe avait un puits de 7 m. 28 de profondeur dont les quatre 
côtés avaient une largeur variant entre 50 et 58 cm. chacun. Au fond du puits 
se détachait un boyau formant chambre mortuaire. Sa longueur était de 2 m. 05, 
sa largeur, de 95 cm. et sa hauteur, de 79 cm. 

Cinq pierres se trouvaient à l’intérieur sur le sol, l’une au fond, à face supé¬ 
rieure plane, les autres groupées par deux. La distance entre les bords exté¬ 
rieurs des pierres extrêmes était de 1 m. 51. Le défunt avait ses pieds bloqués 
contre la dernière pierre. Les deux pierres du centre, distantes l’une de l’autre 
d’une vingtaine de centimètres et placées parallèlement dans le sens de la lon¬ 
gueur, encastraient les jambes de l’individu. Les deux pierres qui se trouvaient 
plus près de l’entrée, étaient relativement grandes et se touchaient. Contraire¬ 
ment à ce qu’on aurait pu croire, c’était le dos et non la tête de l’individu qui 
y avait été placé. La tête, presque dans l’entrée, n’était pas dans l’axe du corps 
qui mesurait 1 m. 45 ; il n’était accompagné d’aucun objet. 

D11 même puits, mais à 4 m. 50 de la surface, se détachait une deuxième 
chambre mortuaire en direction de l’Ouest, longue de 2 m. 05 et large de 54 cm. 
A l’intérieur se trouvaient trois pierres, l'une indiquant l’emplacement des 
pieds, les deux autres celui de la tête. Les ossements avaient presque complète¬ 
ment disparu, sauf deux dents trouvées entre les deux pierres de la tête. Là 
encore, aucun objet. 

Une deuxième fouille eut lieu à quelques mètres de la première. Le puits 
descendait jusqu’à une profondeur de b m. 04. Trois chambres mortuaires s’en 
détachaient à 3 m. 70, 4 m. 50 et 6 m. 04 respectivement. Au milieu de la 
chambre supérieure, sur le côté gauche, s’ouvrait une quatrième chambre, per¬ 
pendiculaire à la première. 

La chambre trouvée au fond du puits allait du Sud au Nord. Elle avait une 
longueur de 2 m. 45 et une largeur maxima de x m. 37. L’entrée avait une 
hauteur de 110 cm. et une largeur de 56 cm. A l’intérieur se trouvaient cinq 
pierres, une au fond, deux au centre et deux à 58 cm. de l’entrée. Les ossements 
étaient amoncelés à droite de la deuxième paire de pierres. Sans aucun doute la 
tombe avait été violée et les os déplacés. Par ailleurs il subsistait des traces 
d’une couche gris verdâtre dans l’axe central de la chambre, couche qui com- 
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mençait à la première paire de pierres et s’étendait jusqu’au-dessus de la 
deuxième. Des restes de cordelettes mélangés à la terre ont été rencontrés entre 
les pierres du centre et du fond. Il semble que le mort ait été enveloppé d’étoffes 
ficelées à l’aide de cordelettes. La tombe aurait donc été ouverte quelques 
années après l’inhumation. 

La chambre qui se trouve un peu plus haut, à 4 m. 50 de la surface du sol, 
avait une longueur de 1 m. 72. Elle était orientée en direction Est. Deux paires 
de pierres, distantes l'une de l’autre de 80 cm., se trouvaient à l’intérieur. Les 
ossements étaient complètement décomposés, mais il ne semble pas qu’ils aient 
été changés de place depuis l’inhumation du cadavre. 

La chambre supérieure, à 3 m. 70 de la surface, s’étendait en direction Sud- 
Est. Les ossements étaient décomposés comme ceux de la précédente tombe. 
Au milieu de la chambre, s’en détachait une autre en direction Nord-Est. Elle 
était un peu plus profonde que la précédente. Elle semble avoir été construite 
postérieurement. Sa longueur était de 2 m. 05, sa largeur de 118 cm. et sa hau¬ 
teur de 93 cm. Quatre pierres se trouvaient à l’intérieur ; le défunt avait été 
placé entre ces pierres et au-dessus d’elles. Aucun objet n’accompagnait le 
mort. 

A une distance de 16 cm. seulement d’un des côtés de ce puits, nous avons 
découvert, à une profondeur de 2 m. 22, une petite chambre reliée à l’extérieur 
par un puits de 52 cm. de diamètre. La chambre construite en direction Nord 
de son puits contenait une urne funéraire (pl. IV, 10), à l’intérieur de laquelle 
se trouvaient les ossements d’un enfant. Étant donnée l’exiguïté de la chambre 
(longueur 68 cm., hauteur 82 cm. et largeur 32 cm.) on peut supposer qu’elle 
fut construite exprès pour recevoir cette urne. 

A quelques mètres de cet endroit, nous avons fouillé une tombe dont le puits 
descendait à une profondeur de 5 m. 28. L’entrée de la chambre se trouvait 
41 cm. plus haut que le fond du puits. Il se peut que la construction d’une autre 
chambre à un niveau inférieur ait été prévue et qu’on ait abandonné ce projet 
pour une raison quelconque. La chambre qui s’étendait en direction Ouest- 
Nord-Ouest, avait une longueur de 2 m. 10. Sa plus grande largeur au centre 
était de 86 cm. 7. L’entrée avait une hauteur de 98 cm. et une largeur de 49 cm. 
A l’intérieur se trouvaient trois pierres ; deux pour les jambes et une pour la 
tête ; celle-ci couvrait partiellement le crâne, il se peut qu'elle ait été déplacée 
après l’inhumation. Les deux pierres de jambes étaient parallèles, mais déca¬ 
lées ; elles formaient une sorte de caisson où les jambes avaient été placées. 
Aucun objet n’a été trouvé avec le défunt. 

Nous avons encore fouillé deux autres tombes dont la construction ne se 
distinguait guère de celle des précédentes. Toutefois nous avons trouvé dans 
l’une, à l’emplacement de la tête, six perles en pierre ayant fait partie d’un 
collier et dans l’autre, une petite nariguera en cuivre. 

Si nous voulons résumer ce que nos fouilles nous ont révélé dans « El Chiri- 
moyo » et dans la « Loma de la Eme », nous pouvons dire sans hésitation que 
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le nombre de tombes est infiniment plus élevé dans le second site que dans le 
premier. A la Loma de la Eme, il n’y a littéralement pas une parcelle de terrain, 
si réduite soit-elle, qui n’ait été utilisée pour enterrer des morts. Cela explique 
peut-être pourquoi les Indiens ont si souvent fait aboutir plusieurs chambres 
funéraires à un même puits. D’autre part, il n’a pas été possible de découvrir 
une ordonnance dans la construction des tombes. 

Le cimetière d’El Chirimoyo semble avoir été aménagé avec plus de soin. 
Le fait que plusieurs chambres se trouvaient l’une au-dessus de l’autre (nous 
avons compté une fois trois étages superposés) et que chacune d’elles possédait 
son puits d’entrée particulier laisse supposer que le constructeur avait suivi 
un plan déterminé et que les tombes étaient préparées d’avance, tout au moins 
en ce qui concerne les groupes disposés en alignement. Dans ces alignements, 
au nombre de quatre, le méridional était plus fourni que le septentrional, ce 
qui permet de penser que le cimetière avait été commencé par le Sud. 

La forme des tombes était partout identique : un puits relativement étroit 
servait d’accès. Sa profondeur variait entre 5 m. 60 et 11 m. 08 pour le Chiri¬ 
moyo ; il était sensiblement moins profond dans la Loma de la Eme. La chambre 
mortuaire se détachait au fond du puits, souvent en légère pente. Sa longueur 
variait entre 210 et 230 cm., sa hauteur à l’entrée, entre 120 et 130 cm.; celle-ci 
diminuait au fur et à mesure qu’on avançait à l’intérieur, jusqu’à la réunion 
du sol et du plafond. Le plus souvent les parois portent les traces de la hache 
de pierre, avec laquelle elles avaient été taillées. Les chambres empruntent les 
directions les plus diverses ; le choix dépend essentiellement des exigences de 
la construction. 

Les morts avaient tous été étendus sur le dos, la tête près de l’entrée, les 
pieds à l’intérieur, quelques-uns enveloppés dans des étoffes d’origine végétale. 
Cela confirme certaines chroniques d'après lesquelles les Indiens portaient des 
vêtements de coton. Au Chirimoyo on posait le défunt sur quatre pierres; à la 
Loma de la Eme le nombre des pierres variait entre trois et cinq. Généralement 
on groupait ces pierres par deux. Aucun squelette n’a été trouvé intact et il 
a été impossible de faire une étude anthropologique. 

Au Chirimoyo, le mobilier funéraire très simple consistait en quelques petits 
vases et quelques fusaïoles ou haches de pierre. Ces objets étaient toujours 
placés à la droite du mort. Fusaïoles et haches n’ont jamais été trouvées 
ensemble dans la même tombe, ce qui permet de distinguer les tombes 
d’hommes des tombes de femme. Chaque individu portait une nariguera en or 
ou en tumbaga. 

Les objets faisaient défaut dans les tombes de la Loma de la Eme, où ont 
été trouvés, en tout et pour tout, une nariguera en cuivre, un collier de perles 
de pierre et une urne funéraire d’enfant perforée dans le fond, sans doute pour 
l’écoulement des infiltrations d’eau. Les ossements, en grande partie conservés, 
indiquaient que l’enfant était âgé de trois ou quatre ans au moment de sa mort. 
C'est jusqu’à présent la seule urne qui ait été trouvée dans la région de Popayân, 
mais c’est aussi la seule tombe d’enfant. Il est donc possible que ce mode 
d’inhumation ait été employé pour les enfants de la région. 
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Quant aux objets trouvés dans les tombes du Chirimoyo, en voici la liste : 

il vases en céramique de types différents (pl. IV, 9, n à 14, 16 à ig). 

14 fusaïoles en céramique (pl. IV, 1 à 8). 

3 haches de pierre. * 

2 herminettes de pierre (fig. 8). 

2 pointes de pierre (fig. 9 a). 

7 narigueras d'or ou de tumbaga. 

1 nariguera de cuivre. 

1 morceau de matière colorante rouge. 

Parmi les vases, cinq ont une panse globulaire à fond bombé. Trois d’entre 
eux ont deux petites anses symétriques, l’un n’a qu'une anse, le cinquième au¬ 
cune. Tous sont relativement petits. Deux vases possèdent un pied, l'un a la 
forme d’une coupe, l’autre, le plus grand de tous, possède une panse globulaire 
pourvue de deux petits reliefs zoomorphes symétriquement placés. Ajoutons 
enfin quatre coupes à fond bombé. 

La décoration, à l’exception du relief déjà mentionné, est peinte ou gravée, 
mais plutôt rare. Deux vases globulaires et une fusaïole portent un décor 
gravé. Le vase aux deux reliefs est entouré d’une ligne .gravée qui divise la 
panse en deux parties. On relève une décoration peinte sur trois coupes et 
trois fusaïoles. 

Un certain nombre de céramiques avaient été recouvertes d’un engobe rouge 
qui a disparu partiellement. La décoration, peinte ou gravée, est géométrique, 
les lignes horizontales et les diagonales prévalent. La peinture est généralement 
rouge ; une seule coupe a deux couleurs, rouge et noir. Une autre a un engobe 
rouge à l’extérieur et de la couleur noire à l’intérieur. La décoration peinte se 
trouve plutôt à l’intérieur des coupes. 

Parmi les objets en pierre, les haches et les herminettes sont relativement 
petites. Elles ont la forme habituelle, avec biseau sur un côté. Elles avaient 
sans doute été utilisées par le défunt de son vivant. Les deux pointes de pierre, 
trouvées à l’intérieur de vases, avaient probablement servi à exécuter leur 
décoration. 

Les objets en métal étaient sans exception des narigueras. Il y en avait en or, 
en tumbaga et en cuivre. La rareté de l’or pur confirme les déclarations des 
premiers chroniqueurs qui disent des Indiens de la région de Popayân, ainsi 
que nous l’avons déjà cité plus haut : tienen mucho oro de baja ley de ocho 
quilates o mas. Cinq narigueras étaient en spirale ; deux avaient une seule 
spire, une deux, une cinq et une seize spires. Deux narigueras avaient la forme 
d’un S, avec un disque à chaque extrémité. C’est l’extrémité ornée du plus 
petit disque qu’on enfilait dans le cartilage du nez. Les sept narigueras en or 
et en tumbaga avaient un poids total de 23 grammes. La nariguera en cuivre 
avait la même forme que les autres en spirale. 

A la liste des objets funéraires trouvés au cours de nos fouilles, on doit ajouter 
quelques autres pièces susceptibles d’enrichir le tableau que nous nous faisons 
de la civilisation de la région de Popayân. 
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Au Nord de la ville, à quelques kilomètres de distance, dans un endroit 
appelé Las Guacas, ont été trouvés deux sièges en bois, seuls exemplaires de 
sièges découverts jusqu'à présent dans une tombe (fig. 10). L’un d'eux est orné 




Fig. io. —Sièges en bois (matériel funéraire). 


de deux petites têtes humaines en relief, une sur chaque côté. Ces sièges, fait 
caractéristique, sont taillés dans un seul bloc. Leur type se voit aujourd’hui 
encore dans presque toutes les maisons indiennes de la Cordillère Centrale, 
parmi les Guambiano, les Totoro, les Polindara et les Paez, pour ne citer que 
les groupes les plus importants. C’est là une preuve de la survivance de certains 
éléments culturels. Selon le propriétaire du terrain dans lequel a eu lieu la 
fouille, on aurait rencontré dans la même tombe deux petits arcs et plusieurs 
flèches en bois. Malheureusement ce matériel n’a pu être retrouvé malgré toutes 
nos démarches. Nous rapportons ces informations sous toute réserve, car elles 
sont en contradiction avec le récit de la plupart des chroniqueurs qui men¬ 
tionnent généralement l’usage du propulseur, notamment chez les Indiens 
Paez. L existence de 1 arc dans la région de Popayân serait donc un fait nou¬ 
veau de la plus grande importance. 

Revenons maintenant à nos fouilles de la région d’El Tambo et aux statues 
trouvées, pour la plupart, dans la Cordillère Occidentale. Le guaquero Leonardo 
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Ramirez, qui a découvert la statue appartenant à M. Pedro Martinez (pl. I, 2), 
prétendait en avoir laissé une autre enterrée après l’avoir mise au jour dans 
la colline adossée à la place de Las Botas. Ramirez m’avait promis son concours 
pour la retrouver. Le but était de chercher en même temps de la céramique 
qui permît de déterminer la civilisation contemporaine des statues. Malheureu¬ 
sement ce projet a échoué, les sondages faits à l’endroit indiqué n’ayant donné 
aucun résultat. 

Néanmoins nous avons procédé à quelques fouilles, qui peuvent être rappro¬ 
chées de celles exécutées dans la région de Popayân. Bien qu’ils y fussent plutôt 
rares, les objets que nous avons trouvés, ainsi que ceux qui nous ont été rap¬ 
portés par des chercheurs d’or, nous ont persuadés que cette région était iden¬ 
tique à celle de Popayân, du point de vue archéologique. 

La première fouille a eu lieu dans la région de Guazabara, dans la propriété 
appelée Manga Nueva, à l’Est de Chisquio. De ce point, l’œil enveloppe à l’Est 
la Cordillère Centrale entre Sotara et Quilichao et au Nord-Ouest la Cordillère 
Occidentale entre le Munchique et Suarez. La Cuchilla del Tambo, cordillère 
transversale qui sépare les eaux de l'Atlantique de celles du Pacifique, obstrue 
la vue vers le Sud. 

Trois tombes ont été ouvertes. Le premier puits se trouvait à côté d’une 
tombe récemment fouillée. A une profondeur de 4 m. 77, il se produisit un 
éboulement de terre qui nous a menés dans une chambre mortuaire, de toute 
évidence indépendante de notre puits. Il est très possible que les Indiens aient 
abandonné celui-ci en s’apercevant de l’accident. 

A côté, il y avait une autre tombe, à laquelle nous avons accédé par le fond 
de la première. Elle se trouvait à 3 m. 50 de la surface. Une chambre mortuaire 
se détachait en direction Sud. Le mort était couché sur le dos, la tête près de 
l’entrée. Le crâne et quelques ossements subsistaient, mais aucun objet n'en¬ 
tourait le corps. 

Une autre fouille eut lieu le lendemain sur le même terrain, car nous avions 
localisé une nouvelle tombe. Le puits avait une profondeur d’environ 4 m. Sa 


forme était quadrangulaire : côté Sud-Sud-Est. 75 cm - 

— Est-Nord-Est. 61 cm. 

— Nord-Nord-Ouest. 84 cm. 

— Ouest-Sud-Ouest. 63 cm. 


Les murs Est-Nord-Est et Ouest-Sud-Ouest s’élargissaient dans les angles 
qu'ils formaient avec le mur Nord-Nord-Ouest, où se trouvait aussi l’entrée. 
Elle n’avait qu’une largeur de 60 cm. Le reste du mur servait d’encadrement 
à la porte placée un peu en retrait et dont la hauteur était de 140 cm. 

La chambre avait une longueur de 270 cm. et une largeur maxima de 91 cm. 
Le défunt était couché sur le dos, sa tête reposant près de la porte. Sa taille 
atteignait 1 m. 60. Sur le mur Est-Nord-Est et à 80 cm. de l’entrée, il y avait 
une niche de 20 cm. de profondeur aménagée sans doute pour recevoir quelque 
objet, mais elle se trouvait vide. 

A l’emplacement de la tête nous découvrîmes une nariguera du type caracol 

Société des Amèricanistes , 1953 . 15 
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en tumbaga. A côté du mort, à sa droite, se trouvaient quatre petits saucissons- 
d’argile, semblables à ceux dont nous avons déjà parlé à l’occasion de nos. 
fouilles du Chirimoyo. Aucune poterie n’accompagnait le mort. 

Sur le chemin qui mène du Tambo à Gwasawarita, nous avons localisé une 
tombe dont le puits était particulièrement large. Il ne descendait qu’à une 
profondeur de 2 m. 25 ; sa coupe était rectangulaire, les côtés Est et Ouest 
plus larges que les côtés Nord et Sud. La chambre mortuaire se trouvait dans, 
la paroi Sud. Les trois autres parois étaient terminées par une marche, celle 
du Nord plus haute que les autres. De même que le puits, la chambre mor¬ 
tuaire était très large. Une fusaïole avait été abandonnée dans un coin. Aucun 
reste d’ossement. L’hypothèse d’une tombe déjà fouillée ne peut être écartée.. 

Indépendamment de nos fouilles, plusieurs objets trouvés accidentellement 
peuvent être comparés à ceux de Popayân. Une hache et une herminette de 
petit format ont été rencontrées dans une tombe avec un crâne d’homme dans 
la région d’El Tambo.Le même type d’objet a été mentionné dans les fouilles. 
d’El Chirimoyo. Plusieurs vases nous ont été donnés par Enrique Garcera,, 
chercheur d’or, qui les avait extraits d’une tombe à Chisquio. Il s’agit de vases 
globulaires à pied tronconique, quelques-uns avec un relief sur la panse. Ils 
appartiennent au type mis au jour au Chirimoyo et à l’hacienda de Chiliglo.. 
D’autres vases ont été trouvés à Rio Hondo, à mi-chemin entre Popayân et 
El Tambo. 

Il résulte de toutes ces trouvailles qu’une même civilisation a existé, à une 
époque déterminée, dans les environs de Popayân sur le territoire habité par 
les Pubenes, du côté de El Tambo sur le territoire des anciens Chisquio, et à 

l’hacienda Chiliglo habitée par les Koko- 
nuko. Aux objets mentionnés, ajoutons une 
coupe sur le bord de laquelle se trouve un 
petit animal en relief (fig. 11) du même type 
que celui des vases d’El Chirimoyo et de 
Chiliglo. Cette coupe provient de Guambia ; 
elle a été conservée pendant de nombreuses. 
années dans une maison d’indiens Guam- 
biano. Tous les peuples que nous venons _ 
d’énumérer appartiennent, archéologique¬ 
ment, au même ensemble. Ce fait est d’au¬ 
tant plus remarquable que les habitants 
actuels appartiennent au même groupe linguistique. Leur langue, connue 
sous le nom de Guambiano-Kokonuko, est encore parlée par les Guambiano. 
Les derniers Kokonuko qui s’en servaient, vivaient il y a une centaine 
d’années. Elle s’est perdue chez les Chisquio et les Pubenes depuis deux ou 
trois cents ans. Elle continue à être parlée parmi les Ambalo, les Totoro et 
quelques rares Polindara. L’archéologie de ces dernières régions est presque 
inconnue. 

Étant donné que les résultats archéologiques correspondent à peu près aux. 



Fig. 11 . 

Coupe en argile. Guambia. 
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frontières linguistiques actuelles, nous pouvons conclure que les Indiens qui 
vivent maintenant dans ces territoires sont les descendants directs de ceux 
qui construisirent les tombes. La langue des Guambiano fut certainement parlée 
dans ces mêmes régions pendant plusieurs siècles avant la conquête. 


4 . — Essai de classification de la statuaire. 

Pour les statues en pierre, nous sommes beaucoup moins sûrs de leur origine. 
On peut en dire autant des objets de la Marquesa. 

Ces pièces émanent-elles de la civilisation qui a creusé les tombes de Chiri- 
moyo, mais à une époque différente ? Ou bien faut-il voir en elles l’œuvre 
d’autres peuples ? Il est difficile de le dire avec certitude. En tout cas il nous 
semble que l’explication de Pérez de Barradas, selon laquelle il s’agit d’un 
prolongement de la civilisation agustinienne, n’est pas confirmée par les faits. 

L’art .de San Agustin a été défini par cet auteur 1 comme un art imaginatif 
ou idéoplastique. Ainsi qu’il le dit lui-même, cette définition lui a été inspirée 
par les fréquentes combinaisons de formes humaines et de formes animales 
réalisées par les artistes agustiniens. Nombreux sont en effet les personnages 
auxquels de grands crocs de félin sortant de la bouche donnent une allure « sur¬ 
humaine ». Depuis fort longtemps ce phénomène retient l’attention des archéo¬ 
logues et leur fait supposer qu’il s’agit de représentations de divinités. 

Après avoir formulé sa définition, Pérez de Barradas écrit, quelques lignes 
plus loin, que cette civilisation se prolonge jusque dans la région de Morales. 
Il fait certainement allusion ici aux statues de la Cordillère Occidentale. Mais 
il ne mentionne que trois ou quatre pièces. Après examen approfondi de toutes 
celles qui ont été signalées jusqu’à.présent, il ne nous semble cependant pas 
qu’elles répondent à la définition de l’art agustinien telle que l’a formulé Pérez 
de Barradas. Les statues de la Cordillère Occidentale appartiennent toutes au 
même type et représentent probablement le même personnage. On n’y trouve 
aucun attribut particulier, et la différenciation dans le détail n est que secon¬ 
daire. Souvent elles sont grossièrement travaillées, les traits à peine ébauchés. 

Au contraire, un des traits caractéristiques de la sculpture agustinienne est 
la grande variété des styles qui vont du plus réaliste au plus abstrait, avec, 
entre ces deux extrêmes, toute la gamme des styles intermédiaires. On a déjà 
tenté d’en déduire une chronologie, sans aboutir jusqu’ici à un résultat satis¬ 
faisant ; mais une analyse plus poussée des styles pourra sans doute donner la 
clef de l’énigme. 

Un autre trait caractéristique de la sculpture agustinienne est la tête relati¬ 
vement grande par rapport au corps. Cette disproportion se retrouve meme 
dans les sculptures les plus abstraites de Quebradillas et d’Uyumbe (fig. 12 a). 
A l’occasion de la découverte d’une statue très réaliste (fig. 12 b) nous avons 

1. Pérez de Barradas (José). Arqueologia Agustiniana. Bogota, 1943, p. * 37 “ 

138 - 
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proposé l’explication suivante : centre de la pensée, la tête humaine méritait 
peut-être, de l’avis des artistes agustiniens, des dimensions particulières 1 . Les 
représentations d’animaux, où les proportions réelles sont généralement obser¬ 
vées, confirmeraient cette explication. 



a b 

Fig. 12. — Statues agustiniennes en pierre. 


Dans la Cordillère Occidentale, les statues, qui sont toutes des représenta¬ 
tions de personnages, n’ont pas une tête de proportions démesurées. 

Il n’en reste pas moins que la zone de sculptures agustiniennes n’est séparée 
de celle de la Cordillère Occidentale que par la Cordillère Centrale, et que les 
Indiens de l’époque précolombienne traversaient certainement la Cordillère 
Centrale comme ils le font aujourd’hui. Il est donc inévitable que les deux 
zones aient subi des influences réciproques. D’ailleurs, nulle part en Colombie 
on ne trouve de sculptures en pierre en aussi grand nombre que dans toute 
cette région. On nous a encore signalé un sarcophage en pierre dans le voisinage 
de Corinto ; nous n’avons pu le voir nous-mêmes, mais d’après ce qu’on nous 
en a dit, il serait semblable à ceux trouvés au Alto de los Idolos et que Preuss 
a publiés. 

i. Lehmann (Henri). Art occidental et art primitif . Revue de FI. F. A. L., Mexico, 
1946, p. 20 à 28. 
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En résume, il existe certainement une parenté entre les deux civilisations de 
San Agustln et de la Cordillère Occidentale, étant entendu que nous groupons 
dans cette dernière toutes les statues trouvées entre Pandiguando et ^uarez ; 
mais les différences stylistiques que nous avons soulignées font supposer qu’elles 
ne datent pas de la même époque. Pour le moment, il serait difficile de dire 
laquelle de ces deux civilisations a précédé l’autre ; pour résoudre ce délicat 
problème, de nouvelles fouilles méthodiques seraient nécessaires. 

Par ailleurs, il n’est pas inutile de rechercher s’il n’existe pas en Amérique 
d’autres civilisations que celle de San Agustin qui présentent une parenté avec 
celle de la Cordillère Occidentale. Pour tenter de répondre à cette question, 
on doit remettre en question les différentes hypothèses qui ont été émises au 
sujet des ramifications de San Agustin. Ce lieu occupe une position très parti¬ 
culière, en quelque sorte isolée. La zone de sculptures s’y concentre aux sources 
du Magdalena et du Cauca. Elle est entourée de vastes étendues où la sculpture 
est limitée à des objets de céramique. Mais à la suite des dernières investiga¬ 
tions, on a tendance à voir des prolongements de la sculpture sur pierre au 
Sud en Équateur jusqu’à la région de Guayaquil, au Nord jusqu’au départe¬ 
ment de Tolima, et peut-être même plus au Nord. 

Preuss fut le premier ethnologue à penser que des rapports ont pu exister 
entre San Agustin et d’autres civilisations. Il a comparé certains détails des 
statues à celles de Tiahuanaco, et des côtes Nord et Sud du Pérou. L ’Aller Ego, 
représentation de deux personnages superposés dont il mentionne plusieurs 
exemples, lui rappelle certaines sculptures du Mexique et du Nicaragua. Cette 
dernière comparaison est très convaincante ; les autres le sont moins ; elles ne 
se fondent le plus souvent que sur des données très générales. 

De son côté, Pérez de Barradas se demande si les Agustiniens ne furent pas 
les ancêtres des Quillacingas, car on a trouvé un certain nombre de statues en 
pierre, plus primitives d’ailleurs que celles de San Agustin, dans un territoire 
habité plus tard par les Quillacingas. Toujours, selon Pérez de Barradas, les 
statues de Narina (il s’agit sans doute de celles qui furent trouvées chez les 
Quillacingas) ont des rapports avec le style de la Cordillère Occidentale, de 
même que les statues de Tierradentro. En fait, Pérez de Barradas, tout en appor¬ 
tant une quantité de nouveaux détails dus en grande partie à ses fouilles (dont 
la plus importante est sans aucun doute celle de la piscine de la rivière Lava- 
patas) ne contribue guère à clarifier nos connaissances générales sur San Agustin. 

Étant admis que les statues de San Agustin et celles de la Cordillère Occi¬ 
dentale représentent deux styles différents, il est possible de rattacher chacun 
d’eux à d’autres civilisations. 

Plusieurs des statues de la Cordillère Occidentale que nous avons décrites 
ressemblent à des colonnes sur lesquelles sont sculptés en relief des détails tels 
que bras et jambes. Une technique analogue a été employée dans une série de 
statues provenant de différents endroits de la province de Chontales (Nicara¬ 
gua). Elles ont été découvertes par M. et M lle Sequira, mais leur rapport, bien 
que terminé depuis 1938, n’a malheureusement pas encore été publié, et nous 
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ne disposons que de quelques dessins publiés par Richardson L Les trois statues 
dont il est question, provenant de Copelito et La Libertad, représentent des 
personnages humains taillés en relief sur des blocs qui ont la forme de colonnes. 
Tous les détails en léger relief paraissent appliqués sur le bloc qui, lui-même, 
n'est pas sculpté. Les avant-bras sont placés sur le torse, comme dans les statues 
de la Cordillère Occidentale, mais dans ces dernières les mains se rejoignent, 
tandis qu’à Chontales les mains se trouvent l’une au-dessus de l’autre. Le 
mouvement des jambes, parfois parallèle à celui des bras, parfois indépendant, 
rappelle également celui des statues de la Cordillère Occidentale. Dans le trai¬ 
tement des yeux, quadrangulaires ou en forme de disque, on trouve aussi des 
analogies. 

Il y a donc une parenté nette dans la disposition générale et dans certains 
détails des deux catégories de statues ; mais leur ornementation diffère, les 
statues de Chontales possédant beaucoup plus de détails que celles de la Cor¬ 
dillère Occidentale. 

Richardson, recherchant dans son étude les rapports qui pourraient exister 
entre les statues de Chontales et d'autres sculptures d’Amérique Centrale, 
conclut qu'elles sont différentes de tout ce qui se trouve au Nord du Nicaragua, 
et ne présentent quelque parenté qu’avec des sculptures du Costa Rica, du 
Centre de Panama (rio Cano, Coclé) où Verril 1 2 a trouvé des sculptures en 
forme de colonnes et peut-être même du Callejon de Huaylas au Pérou. 

Nous avons tenté de prouver qu’en Colombie les sculptures de San Agustin 
et celles de la Cordillère Occidentale n’appartiennent pas à un même style. 

Il semble que nous ayons retrouvé le style de la Cordillère Occidentale en 
Amérique Centrale avec les statues de Chontales, et on sait que parallèlement 
une parenté avec San Agustin a été remarquée dans le Département d’Esme- 
raldas et au Guatemala. Tous ces rapprochements sont essentiellement sty¬ 
listiques. Des fouilles dans les endroits cités de l’Amérique Centrale seraient 
nécessaires pour déterminer les relations exactes entre ces différentes civili¬ 
sations. Ajoutons simplement que plusieurs groupes indigènes d’Amérique Cen¬ 
trale parlent encore une langue appartenant à la famille linguistique Chibcha, 
la plus importante autrefois en Colombie. La langue de Popayân, qui survit dans 
le Guambiano et le Totoro, fait partie également de cette famille. Il existe donc 
linguistiquement une relation entre la Colombie et certaines parties de l’Amé¬ 
rique Centrale. 

1. Richardson (Francis B.). Non-Maya monumental sculpture of central America, 
in « The Maya and their neighbors », New York, 1940, p. 395-416. 

2. Verril (A. H.). Excavation in Coclé province, Panama, in « Indian Notes», 
vol. 4, n° x. American Muséum of the American Indian, Heye Foundation, New 
York, 1927, p. 47-61. 
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II 

ARCHÉOLOGIE DE CORINTO 

La Vallée de Popayân est limitée au Nord par la Vallée du Cauca. Les tribus 
qui parlaient la langue de Popayân s’étendaient peut-être jusqu'à la région de 
' Quilichap et à une cordillière transversale nommée La Teta 1 . Plus au Nord 
nous trouvons les tribus de la Vallée du Cauca. 

Dans la Vallée de Popayân nous avons cru pouvoir prouver qu’on trouve 
encore des descendants des peuples qui habitaient cette région avant la con¬ 
quête. Pour les peuples et civilisations situés plus au Nord, nous ne pouvons 
pas en dire autant. Mais le but de cette étude étant de caractériser les civilisa¬ 
tions des alentours de Popayân, nous nous contenterons de parler d’une seule 
civilisation qui fait suite au Nord à celle de Popayân et qui peut être localisée 
aux environs du village de Corinto. Ce municipe, situé exactement à l’Est de 
Cali, se trouve sur les flancs de la Vallée ; les terrains archéologiques montent 
presque jusqu’aux cimes de la Cordillère. 

L’Américain James Eord y a fait des fouilles en 1941 et 1942. Ses travaux 
■ ont été publiés en 1944. Archéologiquement, il y distingue trois régions ; l’une 
près du rfo Pichindé, à l’Ouest de Cali ; une deuxième autour du rlo Bolo, à 
proximité de la ville de Pradera ; enfin, celle située entre le rlo Paila et le rlo 
Palo. Les trouvailles faites dans cette dernière région ont été groupées sous 
le nom de « Quebrada Seca Complex », du nom de l’hacienda d’où elles pro¬ 
viennent. Quand nous avons visité Corinto deux ans après Ford, nous nous 
sommes limités à faire quelques sondages et fouilles dans cette dernière région, 
mais à des endroits différents. 

La céramique du rlo Pichindé est bien différente de celle des deux autres 
régions. Elle paraît d’ailleurs assez rustique et peu abondante. Les fusaïoles 
sont du même type que celles de Popayân et du Patla ; les écuelles ressemblent 
à celles du Patla. 

Dans ce qu’il appelle le «Rio Bolo Complex», Ford signale des plates-formes 
pour la construction des maisons, généralement aux sommets des collines et 
souvent alignées les unes à côté des autres. Des tombes ont été localisées, 
soit à l’intérieur de ces plates-formes, soit à proximité. Leur profondeur varie 
entre 2 et 7 mètres. 

Dans le « Quebrada Seca Complex », Ford a rencontré également des plates- 
formes. Il a localisé un cimetière, mais généralement, il a trouvé les tombes 
dans les parties hautes des plates-formes. Les tombes sont de deux types : le 
premier formé par un puits de 2 m. de profondeur, au fond duquel se trouve 
latéralement une chambre mortuaire séparée du puits par une pierre plate 

1. Ford (James A.). Excavations in the vicinity of Cali, Colombia. Yale University 
Publications in Anthropology, n° 31, New Haven, 1944. 
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qui ferme l’entrée. Le second type est une sorte de fosse d’une profondeur 
presque identique ; elle s’élargit légèrement vers le bas sans toutefois former 
une chambre particulière comme dans le premier type. Une pierre plate se 
trouve à proximité de l’entrée. Les tombes du « Ouebrada Seca Complex » 
renfermaient des vases et des fusaïoles. 

Pendant ses fouilles près du rio Palo, Ford trouva des tombes appartenant 
soit au « Rio Bolo Complex », soit au « Quebrada Seca Complex ». Au rfo Bolo, 
par contre, il ne trouva des tombes que du type auquel il donna précisément 
le nom de « rio Bolo Complex ». 

Quant à l’âge du « Ouebrada Seca Complex », Ford le suppose assez récent ; 
selon lui, ce complex appartiendrait à une époque qui aurait précédé de peu 
la conquête. Les tombes de ce type contenaient de l’or ; nous savons par ailleurs 
que Belalcazar a trouvé de l’or entre les mains des indigènes, quand il fonda 
Cali au début du xvi e siècle. Le « Rio Bolo Complex » ne serait pas beaucoup 
plus ancien, bien que la forme des tombes ainsi que celle des céramiques soient 
plus simples. 

Nos propres fouilles ont eu lieu en quatre endroits différents. Nous avons 
travaillé notamment au Salado, à l’hacienda de Las Guacas, dans un terrain 
près de la naissance de la rivière de Las Guanas et à la Capilla de Rio Negro. 

De toutes ces régions celle du Salado fut sans aucun doute la plus riche et 
probablement le centre de cette civilisation. Il ne faut pas s’en étonner, les 
Indiens ayant cherché de préférence des sources salées pour s’y établir. Il est 
naturel que les chercheurs d’or — une fois les premiers objets découverts — 
se soient acharnés à fouiller toutes les collines des environs, et il est difficile 
de trouver des tombes qui aient échappé à leur attention. Presque tous les 
objets d’or d’importance de la région de Corinto proviennent du Salado, 
notamment les lézards qui se trouvent maintenant dans les collections de la 
Banque de la République à Bogota. Dans une des collines, nous avons compté 
non moins de 400 tombes qui avaient été ouvertes par les guaqueros. Elles se 
trouvaient sans exception dans une pente assez raide. Toute la céramique que 
nous avons vue dans cette région (nous avons pu en acheter une grande quan¬ 
tité pour le Museo Arqueolôgico de l’Université de Popayan) appartient au 
« Quebrada Seca Complex ». Nos propres fouilles se sont limitées à une seule 
tombe qui était malheureusement dépourvue d’objets. Mais elle était intéres¬ 
sante quant à sa construction et assez représentative de la région. Du fond 
du puits on accède à la chambre mortuaire par une petite ouverture qui se 
trouve du côté du flanc de la colline et qui était précédée d’une sorte de palier. 
On pénètre dans la chambre par le haut, près du plafond ; du seuil au sol, il y 
a une dénivellation de presque 1 mètre. Contrairement aux tombes du Chiri- 
moyo (Popayan), où la chambre est un couloir qui se détache du puits, celle 
du Salado est disposée en largeur : la paroi du fond est parallèle à la paroi 
d’entrée. Le fond du puits avait été séparé de la chambre par des branchages 
aujourd’hui transformés en terre végétale et qui avaient empêché des éboule- 
ments à l’intérieur. 
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Le défunt était placé sur un dallage de trois pierres planes, ajustées les 
unes aux autres. Elles avaient une longueur totale de 172 cm. et une largeur de 
37 cm. 5, ce qui peut donner une indication sur la taille maxima de l’individu. 
Sa tête se trouvait à droite de l’entrée. 

Après cette prospection rapide, nous avons abandonné le Salado pour nous 
rendre à l’hacienda de Las Guacas. Nous espérions trouver un terrain moins 
travaillé par les chercheurs d’or. Le nom d’« Hacienda de Las Guacas » laissait 
prévoir un grand nombre de tombes, guaca (ou huaca ) étant le terme employé 
en Colombie et dans les Andes pour désigner une tombe. Malheureusement 
la plupart de celles-ci avaient déjà été ouvertes ; on les reconnaissait à un léger 
affaissement du terrain. Nous en avons cependant ouvert trois, espérant que 
les Espagnols qui les avaient fouillées avaient pris, selon leur habitude, les 
objets d’or et abandonné les céramiques. Nous ne nous étions pas trompés. 
Le puits, de forme rectangulaire, avait une profondeur de 220 cm. ; la chambre 
mortuaire, qui vers Est-Sud-Est descendait brusquement, était remplie de 
terre. En la déblayant nous avons rencontré à mi-chemin des dents de cheval, 
ce qui indique clairement que la tombe avait été ouverte précédemment et 
qu’on y avait enterré un cheval en la refermant. La violation de la tombe s’est 
confirmée plus tard, quand nous arrivâmes au sol où les couches de terre noire, 
indiquant l’emplacement d'un ou de plusieurs morts, étaient discontinues. 
Toutefois l’étendue de ces terres nous a fait supposer que les cadavres étaient 
en assez bon état quand les tombes ont été ouvertes. Il se peut donc qu’elles 
appartiennent à une époque relativement récente : xvi e ou xvu e siècle. Les 
poteries étaient restées, mais déplacées par ceux qui avaient ouvert la tombe. 
Il y en avait douze, plusieurs écuelles, des vases à goulot, un gobelet et un 
sifflet, tous du type « Quebrada Seca Complex ». La plupart des vases se trou¬ 
vaient du côté gauche de l’entrée ; les premiers fouilleurs avaient dû commencer 
leur prospection à gauche en déplaçant tous les vases vers la droite pour ter¬ 
miner du côté droit après avoir poussé les vases vers la gauche. Un certain 
nombre de pierres arrondies et non travaillées étaient distribuées sans ordre 
apparent à l’intérieur. 

La deuxième tombe avait un aspect très semblable. Sa profondeur était 
presque identique (222 cm.) ; la chambre, également remplie de terre, était 
plus courte et plus large, mais plus basse que celle de la première. Elle était 
située sur la paroi Est du puits. A quelque 50 centimètres de l’entrée se trou¬ 
vaient des dents et des ossements de quatre chevaux, indication très nette 
qu’elle avait été fouillée précédemment. Arrivés au sol de la chambre qui se 
trouve à 120 cm. de profondeur à partir du seuil, nous constations que tous les 
objets étaient groupés sur le côté droit. Une couche de 120 cm. de terre noirâtre 
et d’humus indiquait l’emplacement d’un cadavre ; en d’autres endroits cette 
terre était mélangée à de la glaise. La violation dut se faire peu de temps après 
l’enterrement, sinon on n'aurait pas trouvé des couches continues de terre 
noire et de glaise. Les objets de cette tombe étaient avant tout de petite taille : 
de nombreuses fusaïoles, des écuelles et trois petites flûtes en forme d’escargot ; 
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en outre, un petit mortier en pierre. Les couches différentes indiquaient qu’il 
devait y avoir été pratiqué plusieurs enterrements ; vu le grand nombre de 
fusaïoles et de petites écuelles, la tombe avait peut-être été réservée aux 
femmes et aux enfants. 

Bien que le résultat de ces deux fouilles ait été plutôt décevant, nous avons 
pu constater que la disposition générale des deux tombes était identique à 
celle du Salado. Les céramiques appartenaient toutes au « Quebrada Seca 
Complex ». Du fait qu’elles ne se trouvaient plus in situ et qu’elles n’étaient 
peut-être plus au complet, nous devons nous limiter à cette constatation très 
générale. 

Une autre fouille, effectuée non loin des terrains de Las Guacas, ne donna 

guère de meilleurs résultats. La 
tombe avait apparemment été aban¬ 
donnée sans être utilisée. Sa cons¬ 
truction très différente consistait 
en une espèce de fosse servant de 
puits d’entrée. A 97 cm. de la sur¬ 
face du sol se trouvait une sorte de 
palier relativement étroit, d’où par¬ 
tait en direction Sud-Est un plan in¬ 
cliné de 21 cm. de long. Une marche 
de 42 cm. aboutissait au sol de la 
chambre qui s’étendait du Nord- 
Nord-Ouest au Sud-Sud-Est. La 
première partie de cette chambre 
se trouvait donc à ciel ouvert. La 
hauteur entre le sol de la chambre 
et la surface était de 156 cm. Comme 
dans les autres tombes, la chambre 
était disposée en largeur et non en 
profondeur. Ses dimensions maxima 
étaient 135 X 83 cm. 

Notre troisième fouille eut lieu à 
proximité de la source de la Que¬ 
brada de Las Guacas, juste au- 
dessus de l’hacienda. Il faut esca¬ 
lader une montagne assez raide 
Fig. 13. — Plan de la tombe n° 4. avant d’arriver à un terrain, relati- 

Quebrada de Las Guacas, Corinto. vement plat, qui servait sans doute 

de cimetière. Plusieurs tombes 
avaient été ouvertes auparavant ; à en croire le propriétaire du terrain, on 
n’y avait jamais trouvé d’objets en or. 

Nous ouvrimes deux tombes. Le sort nous fut plus favorable ; elles n’avaient 
pas été touchées par des chercheurs d’or. Leur forme était bien différente de 
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celle des tombes précédemment ouvertes. La chambre mortuaire se détachait 
du fond du puits comme un boyau ; elle était relativement plus longue et 
moins haute qu’à l’hacienda de Las Guacas. 

La chambre de la première tombe, appelée n° 4 (fïg. 13), avait une longueur 
de 318 cm. et une largeur de 207 cm. Au centre, il y avait trois pierres placées 
dans le sens de la largeur, deux en couple dans la partie Sud, la troisième dans 
la partie Nord, à 165 cm. des premières. Le défunt avait été placé entre ces 
pierres, ce qui indique sa taille maximum. Les ossements s’étaient complète¬ 
ment décomposés, une couche de terre noirâtre indiquait l’emplacement. 

Le mobilier funéraire ne commençait qu’à 90 cm. de l’entrée de la chambre. 
Il se composait de 11 poteries entières, de quelques fragments, d’une petite 
hache et d’une pointe en pierre. Les poteries étaient de petites dimensions, 
mais épaisses et bien faites. En les comparant à celles trouvées par Ford au 
cours de ses fouilles/on voit qu’elles appartiennent au type du Rio Bolo. 

Dans la tombe n° 5 (fig. 14), à proximité de la précédente, l’accès à la chambre 




Fig. 14. — Plan et élévation de la tombe n» 5. Quebrada de Las Guacas,Corinto. 
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mortuaire se trouvait au fond du puits, en direction Est. Une grande pierre 
plate en fermait l’entrée. Sur le côté opposé du puits il y avait une petite 
marche. 


ELEVATION 



PLAN DE LA CHAMBRE 



Fig. 16. — Élévation et plan de la tombe n» 7. La Capilla du Rio Negro, Corinto. 

La chambre elle-même avait une longueur de 230 cm. et une largeur maxima 
de 140 cm. Sa hauteur au centre atteignait 108 cm. Trois corps y avaient été 
placés, quelques ossements subsistaient, mais en très mauvais état. Deux ollas 
accompagnaient les morts, dont l’une avait été cassée par des éboulements. 

Une quatrième fouille eut lieu enfin à La Capilla du Rio Negro, située plus 
haut que la source de la Quebrada de Las Guacas dans la Cordillère, exactement 
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au Sud du Salado. La Capilla du Rio Negro est séparée du Salado par le Rio 
Paila. Nous ouvrimes trois tombes, et dans chacune des trois,plusieurs individus 
avaient été enterrés. On accédait à toutes ces tombes par un puits dont la pro¬ 
fondeur varie entre 290 et 441 cm. Une niche se trouvait au fond du puits de 
la tombe n° 6 (fig. 15), face à l’entrée de la chambre mortuaire, sans qu’on 
puisse dire à quoi elle était destinée. Treize céramiques et deux haches de 
pierre furent découvertes à l’intérieur de la chambre (pl. V, 3, 9, 13, 14 et VI, 
4, 15). Deux vases contenaient un liquide. L’analyse en fut faite dans un labo¬ 
ratoire de Cali, il s’agissait d’eau pure. Un autre vase avait la forme d’une cale¬ 
basse. 

La tombe n° 7 (fig. 16) avait une chambre funéraire dirigée d’Ouest en Est. 
Elle avait été isolée du puits par des branches fixées dans les angles avec des 
pierres. La chambre avait la même profondeur que le puits. Son entrée était 
marquée par une petite marche en terre. Elle avait une longueur de 3 m. Sur 
la gauche on découvrit deux couches de terre noire, superposées, sans doute les 
restes de deux cadavres superposés. Quinze vases de petit format constituaient 
le mobilier de cette tombe (pl. V, 7, 8, 10 et VI, 2, 9 à 13, 17, 23). 

La tombe n° 8 (fig. 17) était plus profonde que les deux autres. Son puits 
descendait à une profondeur de 441 cm. La chambre, à laquelle on accédait 
par un plan incliné de 52 cm. de longueur, s’étendait perpendiculairement à 
l’entrée. Elle contenait seize céramiques, dont quelques-unes plus grandes que 
celles mentionnées plus haut. Cependant nous ne croyons pas qu’elles appar¬ 
tiennent à un autre style. Un des vases contenait des fragments d’ossements 
humains. La chambre mortuaire était moins large que les autres ; longueur 
248 cm., largeur 120 cm. de l’entrée jusqu’au mur opposé (pl. IV, 11 et VI, 1, 3, 
5 à 8, 14, 16, 20, 21). 

La céramique de ces trois tombes dont le style ne se distingue guère de celle 
des tombes 4 et 5, est, par contre, assez différente de celle du Salado. Elle 
appartient, sans aucun doute, au même type que celle du « Rio Bolo Complex ». 

Voici le détail du matériel funéraire trouvé dans les tombes 6, 7 et 8 et dont 
la place, avec les numéros, figure sur les plans de ces tombes (fig. 15, 16 
et 17) : 

Tombe 6:1= 43.3.180. Vase à pied trouvé en position renversée (Pl. 15). — 
2 = 43.3.181. Vase cassé par un éboulement (Pl. V, 13). — 3 = 43.3.182. Petit vase., 
(P. V, 13). — 4 = 43.3.183. Vase à pied. — 5 = 43.3.184. Hache en pierre. — 6 = 
43.3.185. Vase. — 7 — 43.3.186. Vase en forme de calebasse (Pl. V, 9). — 8 = 
43 - 3 - t 87 . Vase rempli d’eau (Pl. V, 3). — 9 = 43.3.188. Grand vase trouvé l’embou¬ 
chure en bas (Pl. VI, 4). — 10 = 43.3.189. Vase. — 11 = 43.3.190. Grand vase 
trouvé l’embouchure tournée vers le mur du fond (Pl. V, 14). — 12 = 43.3.191. 
Vase rempli d’eau. — 13 — 43.3.192. Vase trouvé renversé. — 14 = 43.3.193. Hache 
en pierre. — 15 = 43.3.194. Vase trouvé l’embouchure en bas. 

Tombe 7:1= 43 - 3 - I 95 - Petit vase (Pl. V, 8). — 2 = 43.3.196. Coupe à pied 
(Pl. VI, 12) — 3 = 43.3.197. Coupe à pied trouvée collée contre la précédente 
(Pl. VI, 9) — 4 — 43.3.198. Vase trouvé l’embouchure en bas (Pl. V, 10) — 5 = 
43 - 3 * I 99 . Coupe cassée. — 6 = 43.3.200. Petit vase (Pl. VI, 2). — 7 = 43.3.201. 



ARCHÉOLOGIE DU SUD-OUEST COLOMBIEN 


2 39 

Vase couché. — 8 = 43.3.202. Coupe. Contenait des fragments de petit vase (PI. VI, 
23). — 9 = 43.3.203. Coupe (PI. V, 7). — 10 = 43.3.204. Petit vase. — 1 x = 43.3.205. 
Coupe (PI. VI, 17). — 12 = 43.3.206. Coupe. — 13 = 43.3.207. Petite coupe (PI. VI, 
13). — 14 = 43.3.208. Coupe (PI. VI, 11). — 15 = 43.3.209. Vase (PI. VI, 10). 
— 43.3.210. Fragments de petit vase trouvés dans le n° 8. 


ELEVATION 



Fig. 17. — Élévation et plan de la tombe n° 8. La Capilla du Rio Negro, Corinto. 


Tombe 8:1= 43.3.211. Vase (PI. VI, 14). — 2 — 43.3.212. Vase (PI. VI, 16). — 
3 = 43-3- 2I 3- v ase (PI. VJ, 1). — 4 = 43.3.214. Vase (PI. VI, 8). — 5 = 43.3.215. 
Vase à pied. — 6 = 43.3.216. Vase avec restes d’ossements (PI. VI, 20). — 7 = 
43.3.217. Vase (PI. VI, 7). — 8 = 43.3.218. Vase. — g — 43.3.219. Vase (PI. VI, 3). 
— 10 = 43.3.220. Petit vase (PI. V, 11). — 11= 43.3.221. Vase. — 12 = 43.3.222. 
Vase cassé contenant le n° 13. — 13 = 43.3.223. Vase trouvé à l’intérieur du 
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n° 12 (PI. VI, 6). — 14 = 43.3.224. Vase (PI. VI, 5). — 15 = 43.3.225. Grand vase 
à pied (PI. VI, 21). — 16 = 43.3.226. Vase. 

Si nous comparons les céramiques des trois tombes de la Capilla du Rio 
Negro, nous distinguons, grosso modo, des vases à pied et des vases à fond bombé. 
Le tableau comparatif, tombe par tombe, se présente ainsi : 


Tombe n° 6 : 

Vases à pied : 4 

à deux anses perforées. 3 

sans anse. 1 

Vases à fond bombé : 8 

à deux anses perforées. 6 

à deux anses en saillie. 1 

à une anse (forme de calebasse)... 1 


Tombe n° 7 : 

Vases à pied : 10 

à deux anses perforées. 5 

à deux anses en saillie. 2 

à deux anses incisées dans le centre. 1 

à une anse perforée et une anse en saillie. 1 

sans anse. 1 

Vases à fond bombé : 4 

à deux anses perforées. 3 

sans anse. I 


Tombe n° 8 : 

Vases à pied : 8 


à deux anses perforées. 1 

à deux anses en saillie. 5 

sans anse. . 1 

indéterminé. I 

Vases à fond bombé : 8 

à deux anses perforées 
à deux anses en saillie 


à deux anses perforées et deux en saillie et incisées. . . 1 

Les vases à pied et les vases à fond bombé apparaissent en nombre presque 
identique : 22 vases à pied et 20 à fond bombé. 

Si nous faisons une classification des vases des trois tombes d’après leurs 
anses, le tableau se présente comme suit : 


00 
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Vases : 


Tombe 6 Tombe 7 Tombe 8 


à anses perforées. 9 

à anses en saillie. 1 

sans anse. 1 

avec anse de forme spéciale (calebasse). . 1 

à anses en saillie avec incision. » 

avec une anse perforée et une anse en saillie » 

à deux anses perforées et deux anses en 

saillie. » 

indéterminé (seul le pied subsiste). » 


S 

2 

2 

» 

1 

x 


» 


» 


5 

8 

1 

)> 

» 

» 


1 

1 


Comme on voit, les vases à anse l’emportent de beaucoup et peuvent être 
considérés comme typiques de cette civilisation. Selon le tableau ci-dessus, il 
y a 37 vases à anses et seulement 4 qui n’en ont pas ou dont la forme reste indé¬ 
terminée. Ceux qui ont des anses en ont généralement deux, mais elles sont 
petites et plutôt décoratives qu’utilitaires. Dans vingt-deux cas, elles sont 
perforées ; dans onze, elles sont en saillie ; dans les quatre derniers cas, les 
anses ont des formes spéciales et non usuelles. 

La décoration de ces vases est avant tout gravée ou pointillée. 

De dimension généralement réduite, même les vases les plus importants 
restent petits ; les plus élancés n’atteignent pas la hauteur de la plupart des 
vases du « Quebrada Seca Complex ». 

Ford souligne aussi les petites dimensions des vases qu’il a trouvés dans 
ses fouilles du rlo Bolo. Seul un petit nombre d’entre eux atteignait une 
taille plus considérable. Le tesson était assez fort, les bords avaient en général 
une épaisseur de 5 mm. A peu près la moitié de ces pièces avait reçu un engobe 
rouge. Leur décoration était plutôt rare, ce qui est en contradiction avec nos 
propres fouilles. 

Pour les vases du « Quebrada Seca Complex », nous nous en tenons à la clas¬ 
sification de Ford. Les vases trouvés dans les tombes de l’hacienda de Las 
Guacas n’étant plus dans leur position originaire, il se peut que le contenu des 
tombes ait été incomplet. Nous nous abstenons donc d’une statistique qui 
serait contestable. 

Mentionnons seulement quelques formes différentes de celles décrites par 
Ford, et que celui-ci n’a pas trouvées dans les tombes qu’il a fouillées. Il s’agit 
de vases provenant de tombes situées à El Salado que nous avons achetés sur 
le terrain à un guaquero de la région. La plus grande partie de cette collection 
se trouve maintenant au Museo Arqueolôgico de l’Université de Popayân. 

Entre autres il y a deux types de vases doubles, différents de ceux des côtes 
du Pérou et de l’Équateur, où les deux panses juxtaposées sont réunies par 
une tubulure ; il s’agit plutôt d’un type qu’on pourrait nommer « l’un dans 
l’autre », c’est-à-dire que le vase du dessus paraît emboîté dans celui qui se 
trouve exactement en dessous. Bien entendu le vase supérieur n’a pas de fond. 

Société des Amèricanisfes, 195 }. 
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Le vase d’en dessous porte une tête humaine comme décoration : un nez avec 
nariguera, des yeux en relief, un collier et des mains avec les extrémités gravées 
(pl. VI, 22). 

Le deuxième type est représenté par une coupe à pied (pl. VI, 18) dans la¬ 
quelle se trouve plongée une partie d ’olla. Nous connaissons deux exemplaires 
de ce type. 

Ford a déjà souligné la fréquence des vases qui portent une face humaine 
en relief à proximité de leur col. Mais il n’a pas mentionné certains vases anthro¬ 
pomorphes, de faibles dimensions, très stylisés, dans lesquels apparaît le même 
motif : de forme globulaire ils portent deux pieds humains ; le nez qui sert de 
petite anse, est placé au bord de l’ouverture. La pâte de ces vases paraît plus 
fine que celle des autres. 


III 

ARCHÉOLOGIE DU PATIA-GUACHICONO 

Parmi les fouilles que nous avons effectuées pour le compte du Museo Arqueo- 
logico de l’Université du Cauca à Popayân, celles de la région du rfo Patia, 
réalisées en 1944, méritent une mention spéciale. 

Le rfo Patfa est formé par la réunion des rfos Timbios et Quilcacé, qui 
prennent tous deux naissance au massif du Sotarâ dans la Cordillère Centrale 
et se dirigent parallèlement vers l’Ouest jusqu’à leur confluent au pied de la 
Cordillère Occidentale. Le fleuve, que l’on nomme Patfa à partir de ce point, 
coule en direction du Sud et son lit s’abaisse très rapidement pour atteindre 
une altitude voisine de 500 m. au-dessus du niveau de la mer, parcourant une 
vallée qui porte son nom, le long des contreforts de la Cordillère Occidentale. 
Sur sa rive gauche, son principal tributaire est le rfo Guachicono, qui, lui aussi, 
prend sa source au massif du Sotarâ, mais sur le versant méridional, et s’engage, 
au sortir de la Cordillère Centrale, dans une vallée parallèle à celle du Patfa 
et sensiblement au même niveau que lui. Au Nord, ces deux vallées sont sépa¬ 
rées par un petit plateau qui se termine par un promontoire d’un millier de 
mètres d’altitude sur lequel se trouve le village El Bordo, chef-lieu de toute 
la région. Le rfo Guachicono reçoit le rfo San Jorge, qui prend sa source dans 
les montagnes près d’Almaguer. Le cours d’eau ainsi formé, qui porte alors le 
nom de Dos Rfos, se jette quelques kilomètres plus loin dans le rfo Patfa, légè¬ 
rement en amont du confluent du rfo Mamaconde. On peut considérer que la 
réunion du Dos Rfos avec le Patfa marque la limite méridionale de la vallée 
de ce fleuve, dont la longueur approximative atteint 50 km. et la largeur 15 
au maximum. Géologiquement, la vallée est considérée comme un ancien grand 
lac interandin qui aurait subsisté jusqu’à ce que les eaux aient trouvé un débou¬ 
ché vers la mer. Au delà, le Patfa poursuit son cours vers le Sud, mais son lit 
est encaissé entre des montagnes plus ou moins élevées. Il reçoit encore les 
eaux du rfo Mayo qui vient de la Cordillère Orientale, puis, plus au Sud, celles 
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du rio Guaitara qui, lui, coule du Sud au Nord, c’est-à-dire en direction opposée. 
Le double courant Nord-Sud et Sud-Nord précipite les eaux vers l’Ouest et, 
près de Chita, le Patia force enfin la Cordillère Occidentale pour aller se jeter 
dans le Pacifique. 

La vallée du Patia constitue une voie de communication naturelle entre le 
Nord et le Sud. Actuellement quiconque se rend de Popayân à Pasto emprunte 
la route de la vallée de préférence aux sentiers de montagnes peu praticables. 
Il nous semblait raisonnable de supposer a priori que cet itinéraire avait été 
fréquenté dès les temps les plus reculés et que c’était avant la conquête la piste 
la plus importante et la plus directe entre le Pérou et le Panama ; en effet des 
vases de type péruvien ont été trouvés aussi bien dans la vallée du Cauca qu’à 
Tierradentro, pour ne citer que les régions les plus proches du Patia. 

Les chemins qui menaient du Sud au Nord étaient sans doute multiples, 
mais le plus fréquenté passait vraisemblablement par la vallée. 

Dans ce cas, la région devait présenter de l’intérêt pour les archéologues ; 
cependant personne encore ne l’avait explorée. A notre départ, nous ne dispo¬ 
sions que de la description assez sommaire qu’en donne Cieza de Leon dans le 
chapitre XXXII de sa Crônica del Perd ; le passage auquel nous faisons allu¬ 
sion est le suivant : Hacia el oriente esté la provincia de Guachicone, muy po- 
blada; mas adélante hay muchos pueblos y provincias; por estotra parte al sur 
esta el pueblo de Cochesquio y la lagunilla y el pueblo que llaman de las Barrancas, 
donde esta un pequeno rio que tiene este nombre; mas adelante esta otro pueblo 
de indios y un rio que se dice las J tintas, y adelante esta otro que llaman de los 
Capitanes, y la gran provincia de los Masteles, y la poblacion de Patia, que se 
extiende por un hermôso valle, donde pasa un rio que se hace de los arroyos y rios 
que nascen en los mds destos pueblos, el cual lleva su corriente a la mar del Sur. 
Todas sus vegas y campanas fueron primer o muy pobladas ; hanse retir ado los 
naturales que han quedado de las guerras a las sierras y altos de arriba. Hacia 
el poniente esta la provincia de Bamba y otros poblados, los cuales contratan unos 
con otros; y sin estos, hay otros pueblos poblados de muchos indios, donde se ha 
fundado una villa, y llaman a aquellas provincias de Chapancita. Todas estas 
naciones estân pobladas en tierras fértiles y abundantes y poseen gran cantidad 
de oro bajo de poca ley, que a tenerla entera no les pesara a los vecinos de Popayân. 
En algunas partes se les han visto idolos, aunque templo ni casa de adoraciôn 
no sabemos que la tengan; hablan con el demonio, y por su consejo hacen muchas 
cosas conforme al que se las manda; no tienen conoscimiento de la inmortalidad 
del anima enteramente ; mas creen que sus mayores tornan a vivir, y algunos 
tienen {segün a mi me informaron) que las animas de los que mueren entran en 
los cuerpos de los que nascen; a los difuntos les hacen grandes y hondas sepulttiras, 
y entierran a los sehores con algunas sus mujeres y hacienda, y con mucho man- 
tenimiento y de su vino ; en algunas partes los queman hasta los convertir en ceniza, 
y en otras no mds de hasta quedar el cuerpo seco. En estas provincias hay de las 
mismas comidas y frutas que tienen los demds que quedan atrds, salvo que no hay 
de las palmas de los pixivaes ; mas cogen gran cantidad de papas, que son coma 
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turmas de tierra; andan desnudos y descalzos, sin traer mas que algunas pequenas 
mantas, y enjaezados con sus joyas de oro. Las mujeres andan cubiertas con otras 
pequenas mantas de algodon, y traen sus cuellos collares de unas mexquitas de 
fino oro y de bajo, muy galanas y vistosas. En la orden que tienen en los casa- 
mientos no trato, porque es cosa niheria; y asi otras cosas dejo de decir por ser 
de poca calidad; algunos son grandes agoreros y hechiceros. Asimismo sabemos 
que hay muchas hierbas provechosas y danosas en aquellas partes; todos los 
mas comîan carne humana. Fué la provincia comarcana a esta ciudad la mâs 
poblada que hubo en la mayor parte del Perû, y si fuera senoreada y subjetada por 
los ingas, fuera la mejor y mas rica, a lo que todos creen. Il poursuit dans le 
chapitre XXXIII : Desde la ciudad de Popayân hasta la villa de Pasto hay 
cuarenta léguas de camino, y pueblos que tengo escripto. Salidos dellos, por el 
mismo camino de Pasto se allega a un pueblo que en los tiempos antiguos fue 
grande y muy poblado, y cuando los espaholes lo descubrieron asimismo lo era, 
y agora en el tiempo présente todavia tiene muchos indios. El valle de Patia, por 
donde pasa el rio que dije, se hace muy estrecho en este pueblo, y los indios toda 
su poblaciôn la tienen de la banda del poniente en grandes y muy altas barrancas. 
Llaman a este pueblo los espaholes el pueblo de la sal. Son muy ricos, y han dado 
grandes tributos de fino oro a los sehores que han tenido sobre ellos encomienda. 
En sus armas, traje y costumbres conforman con los de atrds, salvo que estos no 
comen carne humana como ellos y son de alguna mâs razôn. Tienen muchas y muy 
olorosas pihas, y contratan con la provincia de Chapanchita y con otras a ella 
comarcanas. Mâs adelante de este pueblo estâ la provincia de los Masteles, que 
ternâ o ténia mas de cuatro mil indios de guerra. 

Cette description de Cieza de Leon avait pour nous beaucoup d'importance, 
car nous avions décidé d’emprunter la même route que lui. 


i. — Prospection dans la Cordillère Occidentale. 

De Popayân, nous nous rendîmes au Tambo, petit village situé au pied de 
la Cordillère Occidentale et où se tient actuellement un des marchés les plus 
importants de la région. De là, le chemin qui mène au Patia se dirige vers le 
Sud-Ouest ; il laisse à main droite la région nommée Chisquio, qui est probable¬ 
ment le « Cochesquio » de Cieza de Leon ; la lagune mentionnée par le chro¬ 
niqueur pourrait être celle qui se trouve à quelque deux kilomètres d’El Tambo. 
Là a été trouvée la statue que nous avons décrite dans le chapitre sur l’archéo¬ 
logie de Popayân. Nous n’avons pu identifier ni le village ni le rio de Las Bar¬ 
rancas ; ils ont dû changer de nom. A Pandiguando, on trouve une bifurcation : 
un chemin descend au rio Timbio qu’il atteint peu avant le confluent de ce 
dernier avec le Quilcacé, tandis que l’autre chemin monte vers la Cordillère. 
Pandiguando peut être considérée comme la limite méridionale du territoire 
des Indiens Chisquio qui appartiennent au groupe des Indiens de Popayân. 

Nous suivîmes le chemin de la Cordillère qui passe en un lieu dit Las Juntas 
où le rfo Jejenes, affluent du rio Timbio, reçoit les eaux de la quebrada de 



ARCHÉOLOGIE DU SUD-OUEST COLOMBIEN * 245 

Las Juntas. C’est peut-être le lieu mentionné sous ce nom par Cieza, bien que 
la population actuelle ne se compose que de blancs et de métis. Plus au Sud, 
à une dizaine de kilomètres, se trouve le petit village de La Paloma qui est 
porté sur plusieurs cartes sous le nom de Rendon. Toute la région entre Pandi- 
guando et La Paloma n’a que très peu de vestiges archéologiques ; c’est une 
sorte de « no man’s land ». 

De La Paloma, un chemin part directement vers le Sud, tandis qu’un autre 
monte vers la chaîne principale de la Cordillère, longe le bassin du rio Guabas 
et débouche en un point nommé Chicado, déjà en terre froide. Nous avons 
rencontré là des vestiges archéologiques : quelques fragments de céramique 
polychrome peinte trouvés dans un dépotoir indigène qu’on m’avait indiqué 
et des restes de céramique en plusieurs autres endroits. Il y existe un unique 
cimetière indigène, d’ailleurs peu important, et qui avait déjà été fouillé par 
des chercheurs d’or. Les tombes en sont peu profondes. Nous en avons examiné 
quatre : deux comportaient, à peu de profondeur, une chambre latérale assez 
mal construite, à laquelle on accédait par un puits ; les deux autres étaient de 
simples fosses de forme rectangulaire ; dans une de ces fosses se trouvaient 
quelques vases dont la plupart étaient brisés, mais pas d’ossements. Malheu¬ 
reusement, presque tous les objets que j’ai recueillis à Chicado se sont trouvés 
perdus par suite de la négligence du maire du Patia à qui je les avais confiés. 

Face à Chicado, de l’autre côté d’un affluent du rio Guabas, se trouve un 
territoire qui a certainement été occupé lui aussi par des indigènes, puisqu’on y 
a trouvé bon nombre de poteries et de pierres à moudre, mais où aucune tombe 
n’a pu être localisée. Après avoir passé une semaine dans ces parages, nous nous 
sommes dirigés vers la vallée du Patia, en direction Sud-Est. Pendant une di¬ 
zaine de kilomètres, le chemin suit la bordure méridionale du bassin du rio 
Guabas, puis il oblique vers le Sud, monte en direction du Cerro Alonso, un 
des massifs les plus élevés de la région, et franchit un col, laissant un peu plus 
bas vers l’Est, la source de la quebrada Sindagua. Au point le plus élevé du 
chemin on découvre, pour la première fois, la vallée du Patia. A quatre km. 
de là se trouve le petit village de Donalonso, en terre tempérée. 

Nous sommes restés plus d’une semaine dans les environs de ce village, à la 
recherche de vestiges archéologiques. A proximité de la source de la quebrada 
Sindagua, dans un endroit d’où la vue embrasse un panorama de près de 
300 km. de la Tetilla de Popayân au Nord, jusqu’au volcan de Pasto au Sud, 
se trouve un cimetière indigène que nous avons fouillé pendant trois jours. 
Nous avons ouvert quatre tombes, malheureusement sans grand résultat. 
Devant l’ouverture d’une chambre latérale, se trouvaient les fragments d’un 
grand vase d’un type que nous avons retrouvé plus tard dans la vallée du 
Patia ; mais, exception faite de ces fragments, nous n’avons rien découvert 
qui fournisse quelque indication sur le mode de vie des Indiens de la région. 
Toutes les tombes avaient déjà été ouvertes ; quelques ossements — d’ailleurs 
en assez mauvais état — qui se trouvaient dans la chambre de l’une d’elles, 
m’en ont fourni la preuve irréfutable : les os longs étaient empilés en tas les 
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uns sur les autres, alors que le crâne se trouvait tout au fond de la chambre. 
Cependant, la terre au-dessus des tombes était si homogène, si bien tassée, 
qu’il faut admettre qu’elles ont été violées à une époque apparemment très 
reculée ; nous sommes amenés à supposer qu’elles l’ont été par les Indiens 
eux-mêmes. 

Nous nous sommes ensuite rendus au Sud de Donalonso,au Pan de Azucar, 
mont ainsi nommé en raison de sa forme en pain de sucre. Tout près du sommet, 
nous avons trouvé un petit cimetière indigène ; les tombes y avaient également 
déjà été ouvertes, mais probablement par des chercheurs d’or : il n’en subsistait 
que les excavations. 

Toute cette région est ravagée par les fourmis, contre lesquelles les habitants 
organisent périodiquement de véritables expéditions. Pendant notre séjour, 
ils procédèrent à la destruction d’une fourmilière ; à l’intérieur, ils trouvèrent 
un plat indigène ; ils me racontèrent aussi que quelques jours auparavant, au 
cours d’un travail analogue, ils avaient déjà trouvé de la poterie, qu’ils avaieut 
malheureusement cassée. Le plat était sans aucun doute ancien ; nous le leur 
avons acheté. Après examen attentif des fourmilières où les objets avaient été 
découverts, rien ne nous permit de supposer qu’elles occupaient l’emplacement 
d’anciennes tombes. Comment alors expliquer la présence de céramique ancienne 
dans ces fourmilières ? Comme les fourmis infestaient certainement déjà ces 
parages à l’époque où les Indiens les habitaient, et qu’elles détruisaient certai¬ 
nement aussi leurs plantations, il est possible qu’elles aient été l’objet d’un 
culte spécial, qu’on leur ait apporté des offrandes sous forme d’aliments pré¬ 
sentés dans des plats, ou même qu’on leur ait offert des céramiques. Le plat 
trouvé en notre présence ne révélait aucune trace d’usage. En tout cas, il 
semble que les Indiens ne luttaient pas contre les fourmis de la même manière 
que les gens d’aujourd’hui. Cela peut avoir une grande importance pour l’étude 
de la religion. 

On trouve très fréquemment de la céramique en surface dans cette région. 
Nous avions pu nous procurer un fragment de statuette humaine — une jambe 
avec son pied — il fut malheureusement égaré avec les objets déjà mentionnés 
provenant de Chicado. La jambe présentait le développement exagéré du 
mollet, déformation artificielle qui semble être une caractéristique des peuples 
Karib. Rivet l’a observée dans le Sud de la Colombie et sur quelques objets 
trouvés dans la région de Timbio. 

Au pied du Pan de Azucar s’étendent de vastes plaines couvertes de prairies 
naturelles qui descendent jusqu’au Patia. Contrairement à ce qu’on pourrait 
croire, les Indiens n’ont pas occupé ces plaines, du moins rien ne l’indique ; 
par contre, en de très nombreux points de la montagne, la présence de l’homme 
est prouvée par des débris de céramique. Entre autres, on y trouve des frag¬ 
ments à décoration gravée comparable à celle que nous avons rencontrée plus 
tard dans la vallée du Patia. Malgré l’abondance des vestiges, il ne nous a 
pas été possible de découvrir un seul cimetière. 

Continuant notre exploration, nous avons suivi le chemin vers le Sud. On 
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traverse d’abord la Quebrada Oscura, affluent du rio Sajandi. On passe par 
La Mesa, centre récemment fondé pour les besoins des planteurs de café. Après 
avoir traversé la Quebrada Colorada, autre affluent du rio Sajandi, le chemin 
remonte le cours de ce rio jusqu’au passage de Puente Tierra, branche latérale 
de la chaîne principale de la Cordillère, laquelle se trouve à peu de distance. 
A Puente Tierra naissent deux des sources du Sajandi ; la troisième, la plus 
importante, prend naissance au Paramillo qui fait partie de la chaîne princi¬ 
pale. A une centaine de mètres de distance des deux sources du Sajandi, sur 
le versant opposé de Puente Tierra, naît le rio Capitanes que le chemin suit à 
une certaine distance à travers des terrains beaucoup plus cultivés que du 
côté du Sajandi. Les habitants de ces régions sont sans exception des colons 
installés là depuis une quinzaine d’années ; nul descendant des anciens habi¬ 
tants n’y vit. Se séparant définitivement du rio Capitanes, le chemin remonte 
de nouveau en terres froides pour déboucher au village de San Alfonso, égale¬ 
ment de fondation récente. 

Aucun vestige archéologique ne se trouve dans les environs immédiats. Il 
faut redescendre dans le bassin du Capitanes, en climat tempéré, pour trouver, 
à proximité du rio, des terrains travaillés par les anciens. Cette région est sans 
aucun doute celle que Cieza de Leon mentionne dans la « Cronica del Peru ». 
On y trouve une grande quantité de terre-pleins évidemment préparés en vue 
de la construction de maisons. De nos jours, les habitants mettent souvent au 
jour accidentellement des pierres à moudre, des haches de pierre, des fusaïoles 
en terre cuite, des fragments de poterie et, de loin en loin, des céramiques 
intactes d’une argile grossière. Les fusaïoles sont généralement décorées de 
petits points en creux ; nous en avons trouvé de semblables, plus tard, dans 
la vallée du Patia. Quelques rares tombes isolées ont été repérées, presque 
toutes à la surface du sol, à un mètre et demi de profondeur au maximum, 
mais jusqu’à présent on n’a jamais découvert de cimetière entier. 

De l’autre côté du rio Capitanes, où se trouve le village du même nom, 
presque abandonné de nos jours, toute la région qui s’étend entre la rive nord 
de la rivière et le mont Caspicaracho présente à peu près le même aspect archéo- 
logique. Au début de la conquête, les Espagnols ont exploité les mines d’or 
du Caspicaracho ; on trouve également partout des terre-pleins indigènes, et 
les nombreux fragments d’objet en pierre et en céramique, les haches et pierres 
à moudre, prouvent que la population y était assez dense. Cependant sur cette 
rive comme sur l'autre, tout cimetière semble faire défaut. On n’y trouve que 
quelques tombes isolées contenant de la céramique d’ailleurs grossière : plats 
et vases de grand format. 

Au lieu dit Las Palmas, à flanc de coteau, se trouvent des constructions sans 
doute indigènes qui semblent disposées parallèlement. S’agirait-il de cultures 
en terrasses ? La végétation était si épaisse à la saison où nous nous trouvions 
là qu’il m’a été impossible de faire une étude approfondie du terrain ; il serait 
nécessaire de l’examiner à la fin de l’été, à l’époque où les habitants brûlent 
la brousse. 
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Beaucoup d’indiens vivaient aussi plus au Sud, jusque dans la région du vil¬ 
lage moderne de Balboa. Il y a quelques années, pendant les travaux de nivelle¬ 
ment de la grande place du village, des vases de grand format d’une céramique 
assez grossière ont été trouvés, ainsi qu’une statue en céramique, mais le villa¬ 
geois qui l’avait découverte l’avait depuis égarée, et nous avons dû nous con¬ 
tenter d’une description approximative. Selon ses dires, c’était un personnage 
debout, au ventre proéminent et portant une nariguera en forme de demi-lune. 

2. — Fouilles dans la vallée du Guachicono. 

A Balboa, nous avons abandonné la Cordillère Occidentale pour descendre 
au rio Patia que nous avons passé à gué. A cet endroit, la vallée est relative¬ 
ment large : il y a une quinzaine de kilomètres du fleuve jusqu’à la route prin¬ 
cipale de Popayân à Pasto qui parcourt la vallée. Nous avons consacré la 
deuxième partie de notre exploration à l’étude des bassins du Guachicono et 
du Patia en prenant pour centre El Bordo, chef-lieu de la municipalité du Patia. 
Ainsi que nous l’avons dit précédemment, ce village est situé à quelque 1.000 m. 
d’altitude sur le rebord méridional d’un plateau qui, de Piedrasentada au 
Nord jusqu’à El Bordo au Sud, sépare les deux fleuves sur une longueur d'une 
trentaine de kilomètres. Ce plateau est très aride et peu cultivé, et il en était 
sans doute de même avant la conquête, car on n’y voit peu de traces d’occu¬ 
pation ancienne. Par contre, les versants et les vallées sont riches en vestiges 
arch éologique s. 

Nous avons commencé nos fouilles dans la vallée du Guachicono à un site 
appelé El Goayaval, à 3 km. au Sud-Est de El Bordo. De petites élévations 
de 10 à 20 m. bordent le fleuve ; chacune contient une grande quantité de tombes ; 
Sur une première élévation nous en avons localisé une trentaine dont vingt 
avaient été antérieurement ouvertes par le guaquero qui m’accompagnait, et 
sept nouvelles que nous avons fouillées nous-mêmes. 

Dans les vallées du Guachicono et du Patia, la localisation des tombes ne 
s’effectue pas de la même manière que dans la montagne. L’instrument par 
excellence des chercheurs d’or est la media cana avec laquelle ils ramènent 
à la surface des mottes de terre retirées du fond. Dans les vallées au terrain 
sablonneux, il faut la remplacer par une barre de fer pointue ; celle-ci pénètre 
facilement à travers la couche végétale et dans le sable si celui-ci a été retourné 
à une époque plus ou moins lointaine, tandis qu’un terrain vierge résiste. Cette 
seconde méthode est beaucoup plus rapide que la première : dix essais avec la 
barre de fer ne prennent pas plus de temps qu’un seul avec la medÀa cana. 

Les sept tombes que nous avons ouvertes dans la première colline avaient 
à peu près toutes la même forme : un puits avec chambre mortuaire latérale. 
Aucune de ces tombes n’avait plus de 3 m. de profondeur au fond du puits, 
mais une de celles que le guaquero ci-dessus mentionné avait ouvertes précé¬ 
demment dans la même colline descendait jusqu’à 14 m. La chambre latérale 
est creusée à un niveau inférieur au fond du puits. Un grand vase, scellé à la 
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glaise contre la paroi, obturait la communication entre le puits et la chambre, 
le col à l’intérieur de la chambre, la panse dans le fond du puits, en position 
légèrement inclinée par suite de la dénivellation. 

La vallée du Guachicono, et, d’une façon générale, la région du Patia, est la 
seule, à ma connaissance, où un vase ait bouché l’entrée de la chambre mor¬ 
tuaire. Le fait qu’une partie du vase se trouve à l'intérieur et l'autre dans le 
puits a certainement une signification, peut-être symbolique, un rapport entre 
la vie et l’au-delà. Si notre hypothèse se révélait exacte, le puits représenterait 
la vie terrestre ou l’antichambre par laquelle le défunt devait passer avant 
d’accéder à l’autre vie. Conception très analogue à celle de la civilisation grecque 
où le défunt devait traverser le Léthé avant d’être admis à l’Hadès, séjour 
des morts. La même idée s’exprime dans une fresque découverte il y a quelques 
années à Tepantitlan (Teotihuacan) : un défunt, qui vient d’arriver au fleuve 
Cignanuapian, chante en l’honneur de Tlaloc, dieu de la pluie ; quand il aura 
traversé le fleuve, il arrivera au Tlalocan, lieu réservé aux victimes de l’eau, 
de la foudre et de certaines maladies (vénériennes en particulier). 

Parmi les grands vases qui obstruaient l’entrée des chambres latérales 
(pl. VII) nous avons distingué trois types. Les uns, noircis par la fumée, 
semblent avoir eu une utilisation domestique avant d’être placés là. D’autres, 
à engobe rouge, ne paraissent pas avoir servi. Le troisième type est caractérisé 
par une décoration peinte sur une couche d’engobe rouge ; les vases de ce type 
ne portent aucune trace d’usage. Dans chaque puits ne se trouve généralement 
qu’un seul grand vase d’un de ces trois types. Cependant la tombe n° 7 (fig. 23) 
en possédait deux ; l’un, à décoration peinte, a été trouvé dans le remblai qui 
comblait le puits, à x m. 30 de profondeur; son col était cassé; l’autre fermait 
l’entrée de la chambre latérale et portait des traces de fumée. Or, alors que 
toutes les autres tombes étaient individuelles, cette tombe n° 7 contenait les 
restes de deux morts. Vraisemblablement, à chaque mort correspondait un 
grand vase. 

Les chambres latérales ont pour la plupart 2 m. à 2 m. 20 de long sur x m. 
à 1 m. 20 de large. Elles n’ont pas d’orientation fixe, leur position dépend plutôt 
de la configuration et des possibilités du terrain. Le mort y est généralement 
étendu dans le sens de la longueur, contre la paroi du fond, la tête vers celle 
de gauche. Dans la tombe n° 7 — celle qui contenait deux morts — l'un était 
étendu au fond, le second plus près de l’entrée de la chambre. Auprès de ce 
dernier, à hauteur des hanches, se trouvaient deux fusaïoles ; on peut supposer 
que ces restes étaient ceux d’une femme : aux environs immédiats de Popayân, 
dans les tombes de Chirimoyo, on enterrait les femmes avec leurs fusaïoles. 
Les restes d’un tissu végétal se trouvaient sur la tête de ce cadavre féminin. 
Quant au second mort, il avait une petite nariguera à l’emplacement du nez. 
Il se peut que ce mort ait été de sexe masculin, mais les os qui auraient pu 
nous renseigner avec plus de certitude étaient malheureusement trop dété¬ 
riorés pour qu’aucune étude anthropologique fût possible. 

Chaque mort de cette tombe n° 7 avait auprès de lui un petit récipient ; en 
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général, on trouve un ou deux de ces petits récipients dans chaque chambre 
latérale, mais pas davantage. La tombe n° 2 faisait seule exception ; elle con¬ 
tenait cinq petits vases de formes très diverses, la plupart à décoration peinte. 
Le mort de cette dernière tombe portait en outre une nariguera de tumbaga 
en forme de spirale, seul objet contenant de l’or que nous ayons trouvé dans 
les tombes du Goayaval, bien que la région du Patia soit généralement consi¬ 
dérée comme très aurifère. Cette nariguera indique probablement que le défunt 
occupait un certain rang dans la société, ce qui expliquerait assez bien qu’il 
ait été enterré avec un nombre exceptionnel de petits vases. 

Dans deux tombes, une petite écuelle était collée contre le grand vase d’en¬ 
trée et la chambre latérale ne contenait pas de petit vase. Même absence à 
l’intérieur des chambres de plusieurs tombes plus petites que les autres et 
très peu profondes — d’ailleurs plus ou moins détruites ; elles avaient sans 
doute été construites pour des enfants. 

Nous avons également ouvert quatre tombes dans une seconde colline du 
Goayaval. Elles avaient, elles aussi, un puits et une chambre latérale, mais 
celle-ci était moins large que dans la première colline ; au lieu de 1 m. à 1 m. 20, 
elles n’avaient que 60 à 95 cm. La longueur était sensiblement la même. 

L’une de ces tombes, enregistrée sous le n° 10 (fig. 24), avait un puits parti¬ 
culièrement vaste mais irrégulier et d’une profondeur de 3 m. 65. La paroi méri¬ 
dionale du puits formait un renfoncement dans lequel était pratiquée l’ouver¬ 
ture par où il communiquait avec la chambre latérale. Le mort de cette tombe 
était entièrement enveloppé d’un tissu végétal qui tomba en poussière au 
contact de l’air ; c’était sans doute un tissu confectionné avec des feuilles de 
bambou ou de l’iraca. Un seul petit vase se trouvait à l’intérieur de la chambre ; 
c’est une céramique très line dont la panse est décorée dans la partie supérieure 
de motifs géométriques. Au fond se trouvait une matière qu’on n’a malheu¬ 
reusement pas pu analyser. S’agissait-il de dépôts de chicha de maïs ? 

Il ne restait que très peu d’ossements dans cette tombe ; cependant, il a été 
possible d’établir la taille du défunt : il mesurait 1 m. 58. Un autre, celui de 
la tombe n° 9, semble avoir mesuré 1 m. 52. Il faut se garder de tirer des con¬ 
clusions hâtives de ces deux exemples ; toutefois ces chiffres donnent une idée 
approximative de la stature des Indiens de cette région. 

La tombe n°n (fig. 25) présentait la particularité de communiquer avec l’ex¬ 
térieur par trois puits : un puits ordinaire par lequel nous sommes descendus, 
qui avait une profondeur de 1 m. 90 et dont la communication avec la chambre 
latérale était obstruée, comme partout ailleurs, par un grand vase, et deux 
autres puits qui débouchaient dans la voûte supérieure de la chambre et n'étaient 
pas obstrués par de grands vases. On est porté à croire que ces deux derniers 
puits ont été creusés postérieurement à la construction de la tombe. C’est la 
seule tombe à entrées multiples que nous ayons trouvée dans la région du Gua- 
chicono. 

Dans une troisième colline de la vallée du Guachicono, où des fouilles avaient 
déjà été faites précédemment, nous avons encore ouvert six tombes au lieu 
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dit Corinto, à quelque 2 ou 3 km. au Nord du Goayaval. Là aussi les chambres 
latérales étaient moins larges que dans la première colline, mais les tombes 
contenaient les mêmes éléments : grand vase d’entrée obturant l’accès de la 
chambre latérale, et vases de dimensions plus réduites, déposés à l’intérieur 
de la chambre, en nombre limité. 

Le mort de la tombe n° 16 (fig. 26) — le seul de cette colline dont l’état de 
conservation des os permettait une mensuration — avait 1 m. 57. Il était 
couvert d'un tissu végétal comme celui de la tombe n° 10. On a trouvé en 
outre à côté de son bras droit un petit sifflet de céramique en forme de toupie, 
et un coquillage. Les sifflets de cette forme et les coquillages percés d’un trou 
de suspension sont fréquents chez plusieurs tribus d’indiens. Des sifflets sem¬ 
blables ont été trouvés à différentes reprises aussi bien dans la vallée du Cauca 
que dans celle du Patia. On a également trouvé des coquillages dans des tombes 
de la région de Popayân. 

Mentionnons que peu après notre départ, le guaquero qui nous avait accom¬ 
pagnés a fait encore quelques fouilles sur la rive gauche du rio Guachicono. 
Nous ne savons malheureusement pas si les tombes y avaient la même forme 
que sur la rive droite, mais la céramique est du même type qu’à El Goayaval 
et Corinto. En outre, le guaquero y a trouvé quelques narigueras en or, les 
uns en forme de « caracoli », les autres en forme de spirale. 

A quelques kilomètres au Sud du Goayaval, mais toujours dans le bassin du 
rio Guachicono, se trouve un site appelé Bamba. Il se peut que ce nom soit une 
réminiscence de la province de Bamba dont parle Cieza de Leon dans sa 
description de la région : Jiasta el poniente esta la provincia de Bamba. Nous 
n’avons pas pu la visiter et nous ignorons si le style des tombes et des poteries 
y est le même qu’au Goayaval. S’il en était ainsi, on serait autorisé à dire qu’El 
Goyaval, où l’on construisait des tombes aux grands vases d’entrée à décora¬ 
tion peinte, faisait partie de la province de Bamba. 

3. — Fouilles dans la vallée du Patia. 

Après nos fouilles dans la vallée du Guachicono, nous entreprîmes une étude 
de la vallée du Patia. La configuration du terrain y est à peu près identique : le 
fleuve est bordé sur ses deux rives par de petites élévations où se trouvent géné¬ 
ralement les cimetières des populations anciennes. Nous avons fait différentes 
prospections ; les unes sur la rive occidentale légèrement au Nord de l’embou¬ 
chure du rio Capitanes, les autres sur la rive orientale, en face de l’embouchure 
du rio Sajandi. Les tombes ne sont généralement pas très profondes, 1 ou 2 m. 
au plus. Les moins profondes n’ont pas de chambre latérale ; le cadavre y est 
simplement déposé au fond du puits. Un grand nombre de ces tombes ne con¬ 
tiennent pas de céramique. Au cours d’une de ces fouilles, à Yeguerizo, nous 
avons trouvé une fusaïole décorée de petits points en creux identique à celles 
que nous avions rencontrées auparavant dans la montagne, à Capitanes et au 
Caspicaracho. Nous avons ouvert deux tombes à cet endroit. Elles n’avaient 
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pas de chambre latérale, mais un simple puits de quelque 2 mètres de profon¬ 
deur, élargi au fond pour permettre d’y coucher un cadavre. Il ne s’y trouvait 
aucun objet. La fusaïole mentionnée ci-dessus a été trouvée dans le remblai 
sablonneux. 

Tout près de Yeguerizo se trouve un cimetière indigène. Malheureusement, 
un Noir qui vit sur ces terrains nous a refusé l’autorisation d’y faire les fouilles 
que nous aurions souhaitées. Plusieurs tombes avaient été auparavant ouvertes 
à cet endroit, et, d’après ce qu’on m’en a dit, la céramique exhumée n’était pas 
décorée. 

Pendant des travaux sur la rive occidentale du rio Patia, au Nord de l’em¬ 
bouchure du rlo Capitanes, dans l’hacienda de Dos Montes, nous avons trouvé 
de la poterie avec décoration gravée (pl. IX, 1 et 5). De plus, une tombe con¬ 
tenait un fragment de grand vase du même type que les fragments rencontrés 
auparavant à proximité de la source de la quebrada Sindagua (pl. IX, 10). 
Une tombe voisine possédait deux puits ; celui par où nous sommes descendus 
avait 2 m. de profondeur ; large à fleur de terre, il se rétrécissait à mi-hauteur 
pour former une plate-forme ; il s’était effondré et le remblai avait rempli la 
chambre latérale. Une quantité de tessons, dont quelques-uns à décor gravé, 
se trouvaient placés contre la paroi par laquelle nous avions pénétré dans la 
chambre, entre autres un petit pot à col étroit (pl. IX, 3) et une écuelle entière 
(pl. IX, 2). Du même côté subsistaient quelques os longs, très détériorés, mais 
le crâne faisait défaut. Contre le mur du fond se trouvait une autre écuelle. 
La communication entre la chambre et l’autre puits, tout près de la chambre, 
était obturée par un grand vase, le col tourné vers le haut (pl. IX, 9). La 
chambre construite dans la roche avait été creusée plus profondément que 
le puits. L’existence d’une fausse entrée, la disposition des récipients à l’inté¬ 
rieur de la chambre et l’absence de crâne, prouvaient que cette tombe avait 
déjà été visitée. 

La céramique du Patia est généralement plus lourde que celle du Guachi- 
cono. Elle est moins décorée : nous n’avons trouvé dans cette vallée aucune 
poterie polychrome peinte ; la décoration est généralement gravée et ressemble 
à celle qu’on trouve en surface dans la Cordillère Occidentale, au Sud-Ouest 
du Pan de Azucar. 

La forme de la chambre latérale est plus sommaire et moins parfaite dans 
la vallée du Patia que dans celle du Guachicono ; pourtant, le sous-sol est le 
même dans les deux cas : une couche de terre végétale plus ou moins épaisse 
repose sur une couche de sable où sont creusées les chambres latérales. Dans 
quelques rares endroits seulement on rencontre une terre rouge et argileuse ; 
les tombes sont alors plus profondes et mieux construites ; mais nous n’avons 
vu qu’un seul cimetière de ce type au site dit Campo Alegro et il avait déjà 
été complètement fouillé par des chercheurs d’or. 

Fait curieux, nous n’avons découvert aucun terre-plein dans les vallées, alors 
que nous en avions si fréquemment rencontré dans la Cordillère. Parmi le 
matériel de surface, si nous n’avons pas trouvé de haches de pierre, nous 
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avons par contre ramassé d’assez nombreux fragments de pierres à moudre. 
Les tombes abondent, nous supposons qu’il y en a encore des milliers non pros¬ 
pectées dans les nombreuses collines qui bordent les fleuves. 

En comparant le matériel mis au jour d’une part dans les vallées et d’autre 
part dans la Cordillère Occidentale, on est amené à conclure que les éléments 
qui se trouvent dans les unes font défaut dans l’autre, et vice versa : beaucoup 
de tombes dans les vallées, presque pas de tombes dans la Cordillère ; de nom¬ 
breux terre-pleins dans la Cordillère, pas de terre-pleins dans les vallées ; beau¬ 
coup de haches de pierre dans la Cordillère, pas de haches dans les vallées ; un 
grand nombre de tessons en surface dans la Cordillère, peu de tessons dans 
les vallées. Les pierres à moudre sont les seuls objets qu’on trouve aussi bien 
dans les vallées que dans la Cordillère. 

Cette constatation nous incite à émettre l’hypothèse que les Indiens habi¬ 
taient, dans la Cordillère, en climat tempéré, et ne descendaient dans les vallées 
torrides et plus ou moins malsaines que pour y enterrer leurs morts. Ainsi 
s’expliquerait l’absence, dans les vallées, d’outils de travail comme les haches 
de pierre. La présence de pierres à moudre ferait supposer que les Indiens y 
campaient un certain temps, s'abritant sans doute, puisque les terre-pleins font 
défaut, sous des huttes de branchages suffisantes dans ces vallées au climat 
chaud et relativement sec. Une fois le mort enterré, ils remontaient dans les 
régions plus fraîches, emportant avec eux les haches et autres outils dont ils 
s’étaient servis pour la construction des tombes, mais abandonnant sur place 
les pierres à moudre difficilement transportables. 

Cette hypothèse nous semble confirmée par une comparaison entre la céra¬ 
mique des vallées et celle de la Cordillère. Le détail de la décoration est souvent 
le même dans les deux cas, tel le décor gravé sur les vases de l’hacienda de 
Dos Montes et sur les tessons trouvés en surface au Pan de Azucar. Quant aux 
vases si caractéristiques de grand format à panse globulaire, qui obstruent 
l’entrée des tombes dans les vallées, nous en avons également trouvé en mon¬ 
tagne, près de la source de la rivière Sindagua, à Capitanes et à Balboa. 

Toute cette région, montagne et vallées, aurait donc été habitée par un 
même peuple, qui devait être nombreux si l’on en juge par les multiples vestiges 
recueillis sur un territoire très étendu. L’acharnement avec lequel les Patia 
attaquaient les Espagnols quand ceux-ci passaient par la vallée trouve peut- 
être son explication dans leur volonté de ne pas laisser profaner la terre sacrée 
de leurs cimetières. 


4. — Fouilles au confluent Mayo-Patia. 

La population dont nous venons de parler ne vivait sans doute pas exclusi- 
sivement aux environs des vallées du Patia et du Guachicono ; quelques ves¬ 
tiges prouvent qu’elle s’est étendue plus loin vers le Sud. A partir du confluent 
du Mamaconda, qui marque la limite méridionale de la vallée du Patia, le 
fleuve se fraie un chemin entre des montagnes plus ou moins élevées. Dans 
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cette partie de son cours, son principal tributaire oriental est le rio Mayo. 
A la recherche de l’emplacement du Pueblo de la Sal, dont Cieza de Leon parle 
à plusieurs reprises et qui était encore en pleine activité au début de la con¬ 
quête, nous nous installâmes pendant quelque temps à proximité de l’embou¬ 
chure du rio Mayo où se trouvent plusieurs sources salées, en partie exploitées, 
actuellement. Il y a là plusieurs plateaux dont l’altitude varie entre 40 et 50 m. 
au-dessus du niveau du Patia, et dont les trois principaux se trouvent : deux 
sur la rive orientale, le Villacrés au Nord et le Remolino au Sud, séparés l’un 
de l’autre par le rio Mayo, et le troisième, le Cumbitara, sur la rive occidentale 
(pl. X, 1). Ce dernier présente un certain nombre de terrasses. Les vestiges 
archéologiques abondent dans les trois plateaux, pierres à moudre et tombes ; 
malheureusement les chercheurs d'or et les habitants des villages voisins en 
ont enlevé une grande partie, surtout à Cumbitara. Le climat est torride et 
sec et la terre aride. La végétation se résume à quelques cactées que la popula¬ 
tion locale appelle tuna et car do — dont les fruits sont d’ailleurs délicieux, sur¬ 
tout ceux du cardo. Ces plateaux, presque complètement déserts, ne permettent 
qu’à quelques troupeaux de chèvres appartenant aux gens des environs d’y 
paître.. 

Nous avons ouvert quelques tombes à Remolino et à Cumbitara. Celles du 
Remolino sont construites dans le sable (pl. X, 3, 4). Elles comportent, 
comme dans la vallée du Guachicono, un puits communiquant avec une fosse 
où la dépouille du mort est déposée, mais cette fosse, creusée directement 
au-dessous du puits et non latéralement comme les chambres du Guachicono, 
est beaucoup moins large, dépassant à peine les dimensions du puits. Dans 
une de ces tombes, mais dans une seule, nous avons trouvé un grand vase 
d’entrée bouchant exactement l’ouverture ovoïde par laquelle la fosse commu¬ 
niquait avec le puits ; par sa forme globulaire, cette pièce rappelle beaucoup 
les vases d’entrée des tombes du Guachicono et du Patia. Dans la même tombe, 
un plat unique était déposé auprès du mort. Nous avons trouvé un second plat, 
à décoration peinte, dans une autre tombe qui n’avait pas de vase d'entrée. 
Dans de nombreuses tombes se trouvaient des pierres à moudre, entières ou 
en fragments. 

Les tombes du Cumbitara avaient déjà pour la plupart été violées. Celles 
que nous avons ouvertes étaient de simples fosses. Nous n’y avons trouvé 
aucun objet de céramique entier, mais plusieurs fragments qui, de toute évi¬ 
dence, avaient été intentionnellement brisés par les Indiens eux-mêmes : entre 
autres une moitié de vase appliquée contre une pierre à moudre (pl. X, 2). 
Nous avons également trouvé un de ces récipients en pierre qu’on appelle géné¬ 
ralement churume dans la région : c’est une pierre qui porte au centre une cavité 
creusée et qui ne pouvait évidemment pas servir à moudre. 

A Cumbitara, on rencontre en surface beaucoup de fragments de céra¬ 
mique peinte. Le décor se compose de motifs de lignes parallèles, généralement 
rouges, mais quelquefois blanches sur fond jaunâtre. 

Dans l’ensemble, cette exploration a été plutôt décevante, puisque nous 
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n'avons pas pu déterminer avec certitude l'emplacement qu’occupait Pueblo 
de la Sal. Peut-être se trouvait-il dans ces parages, bien que la pauvreté de la 
région et les vestiges trouvés ne concordent guère avec les descriptions. 

Au cours du même voyage, nous avons visité aussi la région située entre 
Taminango et La Union (Narino),qui fut probablement peuplée par les Quilla- 
cingas. Elle fait partie des ramifications occidentales de la Cordillère Orientale, 
au Sud du rio Mayo. On avait déjà trouvé au 
site El Carmen des vestiges indigènes anciens. 

C’est ainsi que nous avons pu nous procurer 
deux vases de forme globulaire du même type 
que ceux de la vallée du Patia et du Gua- 
chicono. Us sont décorés de peintures rouges 
(fig. 18). Leur parenté avec la céramique du 
Guachicono ne fait pas de doute. Ces vases sont 
actuellement au Museo Arqueologico de Popa- 
yân, ainsi qu’une pierre à moudre qui se dis¬ 
tingue des autres par un animal sculpté en 
relief sur un des côtés ; il s’agit peut-être de la 
stylisation d’un tapir avec son museau en forme 
de trompe. A El Carmen on trouve aussi assez 
fréquemment des haches de pierre semblables 

à toutes celles de cette zone. Un vase globu- FlG ‘ l8 ' ~ ^ as ? en c ^ ram ‘ < l ue 
<TTT . , . avec décoration peinte. 

laire de la région de La Union porte une face 

humaine en relief à la hauteur du col. Cette 

région réserve peut-être des surprises à ceux qui l’exploreront plus complète¬ 
ment. 

Examinons' finalement, d’après le matériel trouvé, les rapports qui ont pu 
exister entre la vallée du Patia et les régions avoisinantes du Nord et du Sud. 
La céramique du Patia se rapproche de celle de Popayân ou des Pubenes par la 
grossièreté des poteries, la forme conique ou tronconique de la fusaïole qui 
souvent porte des motifs gravés, et la forme en spirale ou en « caracoli » de la 
nariguera. La céramique fine du Guachicono, qui se trouve parfois côte à côte 
avec de la céramique grossière, est sans doute un apport du Sud ; la céramique 
des Indiens Pasto, qu’on trouve jusque dans la région du Carchi, est déjà 
beaucoup plus fine que celle de Popayân. Il n’est même pas exclu que l’in¬ 
fluence de la céramique du Pérou, une des plus fines d’Amérique, se fasse sentir 
dans la céramique du Patia et même plus au Nord, dans celle de la vallée du 
Cauca et à Tierradentro. Cette influence ne s’est peut-être pas exercée directe¬ 
ment, mais à travers des régions intermédiaires comme celles des Pastos. Par 
exemple, parmi les céramiques de la vallée du Patia qui auraient plutôt leur 
origine dans le Sud, citons la coupe à pied avec décoration intérieure peinte. 
Ce type de coupe, fréquent au Pérou, se retrouve dans la région de Pasto. 
Au Nord, au delà de la vallée du Patia, les coupes à pied n’ont plus de décora¬ 
tion peinte. 
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Fig. 20. — Décors déroulés, peints sur des vases en céramique 
de la vallée du Rio Guachicono. 

Enfin il semble que des points communs existent entre les fresques des cons¬ 
tructions souterraines de Tierradentro et les motifs peints sur les céramiques 
du Guachicono. Dans les deux cas, il s’agit de motifs géométriques où le rouge 
domine. Mais notre attention a été retenue par une analogie plus curieuse. 
Dans les tombes de Tierradentro, le nombre de niches varie entre 3, 4 et 7. 

Société des Américanistes, 1953. 17 
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Or, on trouve aussi généralement sur la céramique du rio Guachicono 3, 4 ou 
7 motifs peints. Il n’y a peut-être qu’une rencontre sans aucune signification 
particulière. Mais si nous retrouvions ces mêmes nombres dans d’autres cas, 
s’il apparaissait qu’ils faisaient l’objet d’une certaine préférence, alors nous 
serions en présence d’un très intéressant élément culturel commun aux deux 
régions. 

La céramique du Patla représente, ceci nous paraît désormais certain, un 
trait d’union entre le Sud et le Nord dont elle a subi la double influence. Cette 
mise au point confirme notre hypothèse première selon laquelle le Patia aurait 
été un lieu de passage entre le Sud et le Nord, la route la plus fréquentée qu’au¬ 
raient suivie les différentes migrations, parce que c’était la plus courte et la plus 
praticable. 

Les explorations archéologiques dans le Patia ont à peine commencé. Les 
travaux futurs confirmeront ou infirmeront cette thèse que nos investigations 
ont jusqu’ici renforcée. 


DESCRIPTION ET INVENTAIRE 

DES TOMBES FOUILLÉES DANS LA VALLÉE DU RÎO GUACHICONO 

Site : El Goayaval. 
i ro Colline. 

Tombe n° x (fig. 21) : 

Hauteur du puits : 233 cm. Le puits est de coupe à peu près rectangulaire : 92 x 75 
cm. La communication avec la chambre latérale se trouve au fond du puits, dans 
la paroi sud-est, mais surhaussée par une marche de 15 cm. L’ouverture a 50 cm. 
de large. Elle est bouchée par un grand vase (1 1 = 44.4.1) qui a été cassé par un 
éboulement. De la terre glaise noire, non cuite (mélange d’argile et de sable) fixe 
la panse du vase aux bords de l’ouverture. Le vase est en position légèrement incli¬ 
née, sa partie supérieure avec le col déborde à l’intérieur de la chambre latérale. 

L’ouverture se trouve en haut de la chambre qui s’enfonce à une profondeur de 
114 cm. sous le vase. La paroi opposée est en voûte. La chambre mesure 205 cm. 
de long sur 108 cm. de large. Le mort est étendu contre la paroi du fond, la tête à 
gauche, par rapport à l’entrée. Les traces des ossements — qui ne se sont pas con¬ 
servés— couvrent une longueur de 130 cm. Presque au centre de la chambre, à 80 cm. 
de l’emplacement de la tête, se trouve un pot à panse globulaire (2 = 44.4.2) qui 
a la même forme que le vase d’entrée, mais de dimensions plus réduites. 

Tombe n° 2 (fig. 21) : 

Hauteur du puits : 288 cm. Le puits est de coupe irrégulière : côté nord : 65 cm.; 
côté ouest : 55 cm.; côté sud : 70 cm.; côté est : 45 cm. La communication avec la 
chambre latérale se trouve tout au fond du puits, dans la paroi nord. Elle mesure 
49 cm. de haut sur 50 cm. de large. Elle est bouchée par un grand vase qui porte 

1. Les chiffres 1, 2, 3... 31 correspondent aux chiffres entourés d’un cercle sur 
les plans et élévations des tombes, fig. 21 à 26. 
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des traces de fumée (3 = 44.4.3) et dont la panse occupe un peu plus que la largeur 
du puits. Ce vase est fixé contre la paroi d’entrée et le fond du puits avec de la terre 
glaise noire séchée. Le vase est en position légèrement inclinée, sa partie supérieure 



Fig. 21. — Élévation et plan des tombes n° s 1 et 2. 
El Goayaval, vallée du Rio Guachicono. 


avec le col déborde à l’intérieur de la chambre latérale. L’ouverture se trouve en 
haut de la chambre qui s’enfonce à une profondeur de 105 cm. sous le vase. La paroi 
opposée est en voûte. La chambre mesure 217 cm. de long sur 108 cm. de large. 
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Il y a eu très peu d’éboulement, la tombe est en bon état de conservation. Le mort 
est étendu, la tête à droite par rapport à l’entrée, c’est-à-dire à l’Kst. Les traces 
d’ossements couvrent une longueur de 158 cm. Une petite nariguera de tumbaga 
(44.4.4) se trouve à l’emplacement du nez. Plusieurs poteries sont disposées le long 
du côté gauche du mort, de la tête à la hanche. A côté de la tête, une coupe à pied 
(5 = 44.4.8) (pl. VII, 8 et 12) dont l’intérieur est peint. Dans la coupe, une calotte 
(4 = 44.4.9) (pl. VIII, 3). A côté, à hauteur de l’épaule, un pot à panse globulaire 
à décor peint (6 = 44.4.7) (pl. VIII, 5 et fig. 20), auquel manque un fragment du 
col. Ensuite un vase à pied (7 = 44.4.6) (fig. 18) avec des dessins tout autour de la 
panse. Enfin, presque sous la porte d’entrée, des fragments d'une poterie (8 = 
44.4.5) cassée par un éboulement. 

Tombe n° 3 : 

Cette tombe se trouve presque à fleur de terre. Du fait de sa faible profondeur, 
la chambre latérale a été totalement détruite. Bien moins grande que les précé¬ 
dentes, c’était sans doute une tombe d’enfant, encore qu’il ne s’y trouvât pas de 
restes de cadavre. Le vase d’entrée s’est conservé (44.4.10) (fig. 19, a). Il était 
placé dans la même position inclinée, mais il est plus petit que les précédents. On y 
relève quelques traces de peinture blanche. 

Tombe n° 4 : 

Hauteur du puits : 144 cm. Le puits est de coupe rectangulaire, mesurant 60 cm. 
sur les côtés sud-est et nord-ouest et 55 cm. sur les côtés sud-ouest et nord-est. Un 
vase se trouvait au fond du puits, dans la paroi sud-est, en position légèrement 
inclinée; il était cassé (44.4.11). Ce puits n’était pourvu d’aucune chambre. Appa¬ 
remment la tombe avait été abandonnée avant achèvement. La présence du 
vase est difficilement explicable. 

Tombe n° 5 (fig. 22) : 

Cette tombe se trouve au centre de la colline. 

Hauteur du puits : 212 cm. Le puits est cylindrique, seul exemple cylindrique 
trouvé dans la région et relativement large : diamètre : 102 cm. La communication 
avec la chambre latérale se trouve au fond du puits. L’ouverture a 45 cm. de haut 
et 40 cm. de large. Elle est bouchée par un grand vase (9 = 44.4.12) fixé au mur 
d’entrée et au fond du puits par de la terre glaise. Le vase est en position légèrement 
inclinée. Sous sa panse, dans le fond du puits, se trouve une écuelle retournée 
(10 = 44.4.13). Le puits débouche en haut de la chambre qui s’enfonce perpendicu¬ 
lairement à une profondeur de 127 cm. sous le vase. Du mur d’entrée à la paroi 
opposée, qui est la voûte, la chambre mesure 120 cm. de large et 220 cm. de long. 
Le cadavre est étendu dans le sens de la longueur, la tête à gauche par rapport à 
l’entrée. Il n’est accompagné d’aucun objet. 

Tombe n° 6 (fig. 22) : 

Cette tombe se trouve au centre de la colline, sur le flanc sud. 

Le puits est de coupc carrée ; il mesure 170 cm. de hauteur, 67 cm. de côté. La 
communication avec la chambre latérale est établie tout au fond du puits, dans la 
paroi sud. L’ouverture mesure 40 cm. de haut sur 46 cm. de large. 
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Fig. 22. — Élévation et plan des tombes n os 5 et 6. 

El Goayaval, vallée du Rio Guachicono. 

Tombe n° 7 (fig. 23) : 

Hauteur du puits : 275 cm. A mi-hauteur, à 129 cm. exactement de la surface, 
se trouve un grand vase d’entrée qui s’appuie à deux des parois du puits. Ce vase 
(13 = 44.4.16) (pl. VII, 6), dont une partie du col manque et dont la panse est 
ornée de dessins, a sans doute été jeté dans le puits quand celui-ci a été comblé. 
La coupe du puits est un carré à peu près exact de 66 cm. de côté. La communica¬ 
tion avec la chambre latérale se trouve tout au fond du puits dans la paroi sud-est. 
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L’ouverture mesure 41 cm. de haut sur 41 cm. de large. Elle est bouchée par un 
grand^vase d’entrée (14 — 44.4.17) (pl. VII, 8) fixée au mur d’entrée par de la 
terre glaise. 



Fig. 23. — Élévation et plan des tombes n os 7 et 8. 
Fl Goayaval, vallée du Rio Guachicono. 


Ce puits débouche en haut de la chambre qui s’enfonce perpendiculairement à 
une profondeur de 94 cm. sous le vase. Du mur d’entrée à la paroi du fond, la 
chambre a 95 cm. de large. Du Nord-Est au Sud-Ouest, elle a une longueur de 
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191 cm. Sa hauteur est de 100 cm. au centre. Cette tombe contient les restes de 
deux cadavres qui sont allongés l’un à côté de l’autre, la tête au Nord-Est. Le ca¬ 
davre placé le plus près de l’entrée était couvert, à hauteur de la tête, d’un tissu 
végétal qui semble avoir été de la cana brava. Contre sa hanche droite, immédiate¬ 
ment sous l’entrée, se trouve un vase (18 = 44.4.18) (pl. VIII, 14) et à côté du 
bras droit, deux fusaïoles (17 = 44.4.19 et 20). Le second cadavre est étendu sur 
son côté gauche contre la paroi du fond. Près de la tête se trouvent deux morceaux 
de charbon et, à droite de la tête, un vase (16 = 44.4.21) plus petit que celui de 
l’autre cadavre. A l’emplacement du nez, une petite nariguera de cuivre (15 = 44.4.22). 


2 e Colline. 

La colline contenant les tombes suivantes est située à une centaine de mètres de 
la première. 

Tombe n° 8 (fig. 23) : 

Le puits est de coupe réctangulaire ; hauteur 199 cm., les côtés est et ouest ont 
55 cm.; les côtés sud et nord 47 cm. Il est donc très étroit. La communication avec 
la chambre latérale est établie tout au fond du puits, dans la paroi. Elle mesure 
45 cm. de haut sur 41 de large. Elle est bouchée par un grand vase à dessins peints 
(19 = 44.4.23) (pl. VII, 2 et fig. 20, a) fixé contre la paroi, comme les précédents, 
avec de la terre glaise. La chambre ne s’enfonce pas perpendiculairement, mais par 
un plan incliné de 57 cm. de long. Du bas du plan incliné jusqu’à la voûte il y a 
73 cm. de haut. Le mort était allongé dans le sens de la longueur, la tête penchée à 
droite. Un radius et quelques os de la colonne vertébrale étaient relativement en 
bon état. Aucun objet n’a été découvert à l'intérieur de la chambre. 

Tombe n° 9 (fig. 24) : 

L’orifice du puits se trouve à peine à 20 cm. de celui de la tombe n° 8. Le puits 
a une profondeur de 368 cm. Sa coupe est un quadrilatère irrégulier ; le côté sud- 
est a 63 cm. et le côté sud-ouest, 60 cm. La communication avec la chambre laté¬ 
rale est située au fond du puits ; l’ouverture mesure 45 cm. de haut sur 37 cm. de 
large. Elle est bouchée par un grand vase d’entrée (20 = 44.4.24) (pl. VII, 4) fixé 
avec la terre glaise contre la paroi nord-ouest. 

Ce puits débouche en haut de la chambre qui s’enfonce perpendiculairement à 
80 cm. de profondeur sous le vase. Du mur d’entrée à la paroi du fond, la chambre, 
assez étroite, n’a que 60 cm. de large. Dans le sens de la longueur, en direction 
Sud-Ouest-Nord-Est, elle mesure 160 cm. Sa hauteur maximum est de 110 cm. Le 
mort était étendu dans le sens de la longueur, la tête au Sud-Ouest. Les traces d’os¬ 
sements couvraient 152 cm., ce qui indique à peu près la taille du défunt. Un vase 
(21 = 44.4.25) (pl. VIII, 13) était placé à droite de la tête. 

Tombe n° 10 (fig. 24) : 

Elle se trouve à 3 mètres de la tombe n° 8. 

Le puits a une coupe irrégulière ; profondeur 365 cm ; au fond la paroi nord 
mesure 92 cm., la paroi est, 70 cm., la paroi ouest est divisée en deux parties con¬ 
caves mesurant en tout 98 cm. Dans la paroi sud, la communication avec la chambre 
latérale est précédée d’une sorte de niche, d'une vingtaine de centimètres de pro- 
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fondeur. L’ouverture a 43 cm. en hauteur et en largeur. Elle est bouchée par un 
grand vase (22 = 44.4.26) (pl. VII, 3) en position légèrement inclinée, le col tourné 
vers l’intérieur de la chambre. Celle-ci, libre de tout éboulement, est creusée verti- 



Fig. 24. — Élévation et plan des tombes n os 9 et 10. 
El Goayaval, vallée du Rio Guachicono. 


calement à 62 cm. de profondeur sous le vase. Du mur d’entrée à la paroi du fond, 
la chambre mesure 79 cm. de large. Elle a 228 cm. de long en direction Est-Ouest, 
et 105 cm. de haut au point le plus élevé. Le cadavre est allongé contre le mur 
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du fond, la tête à l’Ouest. Il est entièrement couvert d’un tissu végétal qui semble 
être de la cana brava ou iraca. Les traces d’ossements couvrent une longueur de 


158 cm. Le crâne est brisé. A gauche 
de la tête se trouve un vase (23 = 
44.4.27) (pl. VIII, 1) muni de deux 
petites anses et décoré d’un motif géo¬ 
métrique peint. Ce vase est très léger ; 
à l’intérieur se trouvent des restes 
d’une matière indéterminée, peut-être 
un dépôt de chicha. 

Tombe n° 11 (fig. 25) : 

Cette tombe, située à 8 m. de la 
tombe n° 9, présente la particularité 
qu’on peut y accéder par trois puits. 
Premier puits : hauteur 190 cm. La 
communication avec la chambre laté¬ 
rale, au fond du puits, est bouchée par 
un grand vase (24 = 44.4.29). Le se¬ 
cond puits débouche dans la chambre 
latérale en face du premier ; c’est par 
ce second puits que nous sommes des¬ 
cendus ; il n’était obstrué par aucun 
vase et il s’est éboulé à l’intérieur de 
la chambre. Le troisième puits, égale¬ 
ment sans vase, s’ouvre dans la paroi 
de la chambre située à gauche du puits 
avec un vase. 

La chambre est creusée verticale¬ 
ment à 52 cm. de profondeur sous le 
vase. Du point où se trouve le vase 
jusqu’à la paroi d’en face, il y a une 
largeur de 95 cm. De la paroi où 
s’ouvre le troisième puits jusqu’à celle 
d’en face, il y a une longueur de 
200 cm. La chambre a 110 cm. de 
haut. Le mort est étendu dans le sens 
de la longueur. Par suite de l’éboule- 
ment, les ossements sont brisés. Une 



Fig. 25. — Élévation et plan 
de la tombe n° 11. 

El Goayaval, vallée du Rio Guachicono. 


écuelle (25 = 44.4.28) (pl. VIII, 9) placée à hauteur de l’épaule gauche du cadavre 


est pourtant restée intacte. 


Site : Corinto. 

Pendant les journées des 22 au 24 juin 1944, nous avons fouillé un troisième cime¬ 
tière dans une colline située à proximité d’une petite rivière appelée Quebrada de 
Barbacoas, tributaire du rio Guachicono non loin du chemin El Bordo-Pont de Gua- 
chicono-Bolivar, à environ 4 km. de El Bordo. Quelques-unes des tombes de ce 
cimetière avaient déjà été ouvertes. 
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Tombe n° 16 (fig. 26) : 

Elle se trouve au sommet de la colline. 

Hauteur du puits : 285 cm. C’est un puits assez étroit dont la coupe représente 
un trapèze de 41 cm. pour le côté nord, 47 pour le côté sud et 50 pour les deux 
côtés est et ouest. Dans le remblai qui comblait le puits se trouvaient des tessons 
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Fig. 26. — Élévation et plan des tombes n os 16 et 19. Corinto, Quebrada de Barbacoas. 

d’une grande poterie portant des traces de fumée. La communication avec la 
chambre latérale se trouve au fond du puits sur la paroi nord, qui, à cet endroit, 
mesure 4 cm. de plus, ce qui permet une ouverture de 45 cm. de large sur 49 cm. 
de haut. Cette ouverture était bouchée par un grand vase à dessins peints (26 = 
44.4.30) (pl. VII, 7 et fig. 20, d) fixé aux parois par de la terre glaise. 
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La chambre latérale est creusée perpendiculairement sous le vase jusqu’à une 
profondeur de 120 (ou 114 ?) cm. Elle est relativement étroite : du mur d’entrée à la 
paroi d’en face, il n’y a que 60 cm. En longueur, c’est-à-dire de l’Est à l’Ouest, elle 
mesure 212 cm. Sa hauteur maximum, au-dessus du vase, est de 163 cm. 

Les ossements étaient complètement réduits en poussière, mais les traces qu’ils 
avaient laissées sur le sol permettaient de conclure que le mort avait été étendu, 
la tête à l’Ouest, contre la paroi nord, qu’il était vêtu d’un tissu végétal et qu’il 
mesurait approximativement 157 cm. Entre les restes du mort et le mur d’entrée 
se trouvaient plusieurs poteries : à côté de la tête, un petit vase à deux anses à décor 
peint (27 = 44.4.32) (pl. VIII, 4), à côté des pieds un autre vase (30 — 44.4.31), le 
long du bras droit, un petit sifflet (28 — 44.4.33) (pl. VIII, 6) et plus bas, un caracol 
(29 = 44.4.34). 


Tombe n° 17 : 

Elle se trouve au centre de la colline. 

Hauteur du puits : plus de 2 m. Au fond du puits, un crâne seul, en assez mauvais 
état. Pas de chambre latérale. 

Tombe n° 18 : 

Le puits par lequel nous avons pénétré dans cette tombe était informe ; la terre 
en avait été minée par plusieurs fourmilières. Il débouchait au fond de la chambre 
latérale, sans vase d’entrée. Le véritable puits peu profond débouchait en face, 
et il était fermé par un grand vase aujourd’hui cassé. 

La chambre latérale est très petite ; elle est creusée en direction Sud-Ouest-Nord- 
Est. Aucune poterie ne s’y trouvait. 

Au cours des travaux de dégagement, nous avons touché une autre tombe du 
côté nord-ouest (cf. tombe n° 21). 

Tombe n° 19 (fig. 26) : 

C’est celle qui est située le plus bas dans cette colline. 

Hauteur du puits : 318 cm. Les parois sud, est et ouest mesurent toutes trois 
65 cm. de large ; la paroi nord 75. L’ouverture par où le puits communique avec la 
chambre latérale se trouve au fond dans la paroi est ; elle mesure 45 cm. de haut 
sur 48 de large. Elle est bouchée par un grand vase à décor peint (31 = 44.4.35) 
(pl. VII, 5 et fig. 19, c) fixé aux bords avec de la terre glaise. 

La chambre latérale est creusée perpendiculairement, sous le vase, à une profon¬ 
deur de 75 cm. Elle a 83 cm. de large du mur d’entrée à la paroi d’en face et 225 cm. 
de long de l’Ouest à l’Est ; sa hauteur maximum à l’entrée est de 120 cm. Le mort 
était étendu contre le mur opposé à l’entrée, la tête à l’Ouest. Aucun objet n’a été 
trouvé dans la chambre qui était en partie comblée par des éboulements. 

Tombe n° 20 : 

Hauteur du puits : 297 cm. Les parois est et ouest du puits mesurent toutes 
deux 66 cm. de large ; la paroi nord, 73 cm.; la paroi sud, 79 cm. Au fond du puits, 
contre la paroi est, un grand vase d’entrée, aujourd’hui brisé, était collé à la terre 
glaise ; pas de chambre latérale. 
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Tombe n° 21 : 

Cette tombe touche à la tombe n° 18 dont elle n’est séparée que par une couche 
de terre glaise. 

Puits de coupe carrée (65 cm. de côté). Profondeur 240 cm. La communication 
avec la chambre latérale était située dans la paroi sud du puits. Elle était bouchée 
par une grand vase (44.4.50) cassé dans sa partie inférieure. 

La chambre latérale, comblée par de la terre éboulée, s’étend en direction Ouest- 
Est. 


TYPOLOGIE DE LA CÉRAMIQUE DU GUACHICONO 

Une étude générale de la céramique trouvée dans les tombes de la vallée du 
Guachicono, tant celle que nous avons recueillie nous-mêmes au cours de l’explora¬ 
tion relatée plus haut, que celle qui avait été précédemment mise au jour, permet 
de dresser le tableau suivant : 

I. — Vases d'entrée de grand format obstruant l’entrée de la chambre 

LATÉRALE. 

Forme : 1) Panse globulaire, col étroit à la base, évasé à l’orifice, fond légèrement 
aplati de telle sorte que le vase tient debout. 

2) Urne à panse cylindroïde, petit col évasé, très peu resserré à la base, fond légè¬ 
rement aplati. Un seul exemplaire trouvé. 

Matière : 1) Argile lourde et épaisse. Ce type est le plus fréquent. 

2) Argile fine et légère. Plus rare. 

Décoration : 1) Motifs peints sur la panse. Existe dans les deux matières. 

2) Engobe rouge, pas de motifs peints. N’existent qu’en argile lourde. 

3) Aucune décoration, mais traces de fumée. — 

II. — Vases moyens ou petits trouvés a l’intérieur des chambres latérales. 

Forme : 1) Vases : a) Panse globulaire, col étroit qui s’évase, fond aplati. Très 
semblable au type I, 1), mais de dimensions plus réduites. 

b) Panse lenticulaire, divisée à mi-hauteur par une arête, col évasé, fond légè¬ 
rement aplati. 

c) Panse tronconique. 

2) Calottes (généralement de dimensions réduites) : a) Globulaires, largement 
ouvertes avec bord évasé ou droit. 

b) Tronconiques, orifice large, bord évasé. 

3) Plats : Forme générale d’une assiette creuse à bord droit ou évasé. 

4) Vases à pied : a) Coupes sur pied plus ou moins cylindrique, évasé vers le bas. 

b) Panse globulaire d’où se détache un col étroit qui s’évase vers le haut; le 
pied a la même forme que le col mais tourné en sens inverse. 

c) Calotte à bord évasé. Pied présentant la forme du petit siège qui fait partie 
d’une statuette trouvée dans une tombe des environs de Timbio et sur lequel un 
personnage est assis. Spécimen unique faisant partie d’une collection privée de 
Popayân. 

Matière : 1) Argile lourde et épaisse. Ce type est le plus fréquent. 

2) Argile fine et légère. 
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Décoration : 1) Motifs peints. Sur la panse dans les formes 1, a, 1, b, 4, b. A l’in¬ 
térieur de la coupe dans les formes 3 et 4,a. 

2) Engobe rouge. 


NOMENCLATURE DES PIÈCES ET SUJETS 
REPRÉSENTÉS SUR DES PLANCHES I A X 

PI. I. — Statues en pierre de la région de Popayân : 1, Rio Cauca, entre Sertuchi 
et Dinde. — 2, Chapa, près de Chisquio. —- 3, Inguito, Morales. — 4, 5, La Laguna 
del Tambo. — 6, Popayân. 

PI. II. — Pectoral en or. Hacienda de la Marquesa, près de Timbio. Haut. 
28,7 cm. (British Muséum, Londres). 

PI. III. — Statuettes en céramique. Hacienda dé la Marquesa, près de Timbio. 
1, 2 (face et profil). Haut. 30 cm. — 3, 4 (profil et face). Haut. 34 cm. (Musée de 
l’Homme, n° 47.31, 1 et 2). 

PI. IV. — Région de Popayân. 

Tous les objets à l’exception des n°s 10 et 16 proviennent du Chirimoyo. 
Fusaïoles : 1 (43.2.22) Diam. 5 cm. 5. — 2 (43.2.2) Diam. 5 cm. 2. — 3 (43.2.1) 
Diam. 5 cm. 1. — 4 (43.2.7) Diam. 4 cm. 3. — 5 (43.2.28) Diam. 5 cm. 3. — 6 ( 43 - 2 - 37 ) 
Diam. 4 cm. 6. — 7 (43.2.6) Diam. 4 cm. 2. — 8 (43.2.30) Diam. 4 cm. 9. 

Vases : 9 (43. 2.4) Haut. 8 cm. 1. Larg. 8 cm. 3. — 10 Urne. Loma de la Eme 
(43.7.1) Haut. 34 cm. — 11 (43.2.34) Haut. 8 cm. 4. — 12 (43.2.5) Haut. 5 cm 6. — 
13 (43.2.19) Diam. 17 cm. 3. — 14 (43.2.9) Diam. 15 cm. — 16 (43.2.20) Haut. 
7 cm. 5. — 15 Vase à pied. Hacienda de Chiliglo, Coconuco (Musée de l’Homme, 
n° 51.53.2) Haut. 20 cm. 5. — 17. (43.2,3) Haut. 16 cm. 5. — 18 (43.2.35) Haut. 
7 cm. 8. — 19 (43. 2. 27) Haut. 7 cm. 

PI. V. — Région de Corinto. 

Les objets n os 3, 7, 8, 9, 10, 11, 13 et 14 proviennent de fouilles à la Capilla du 
Rio Negro. 

1 (43.3.239) Haut. 6 cm. Larg. 9 cm. 5. — 2 (43.3.228) Haut. 5 cm. 2. Larg. 10 cm. 
— 3 ( 43 - 3 - i8 7 ) Haut, ir cm. 3. Larg. 16 cm. 5. — 4 (43.3.230) Haut. 4 cm. Larg. 

6 cm. 5. — 5 (43.3.232) Haut. 6 cm. 5. Larg. 8 cm. 2. — 6 (43.3.235) Haut. 6 cm. 7. 
Larg. 12 cm. 5. — 7 (43.3.203) Haut. 6 cm. 8. Larg. 7 cm. 7. — 8 (43.3.195) Haut. 
11 cm. Larg. 12 cm. 5.—9 (43.3.186). Haut. 12 cm. — 10 (43.3.198) Haut. 11 cm. 5. 
Larg. 11 cm. 5. — 11 (43.3.220) Haut. 5 cm. 2. — 12 (43.3.167) Haut. 8 cm. Larg. 

7 cm. — 13 (43.3.182) Haut. 5 cm. 2. Larg. 5 cm. — 14 (43.3.190) Haut. 21 cm. 4. 
Larg. 20 cm. — 15 (43.3.234) Haut. 8 cm. 4. Larg. 10 cm. 4. — 16 (43.3.241) Haut. 
13 cm. 5. Larg. 16 cm. 

PI. VI. — Région de Corinto. 

Les objets n os 1 à 17, 19 à 21 et 23 proviennent de la Capilla du Rio Negro ; 
les n os 18 et 22 de El Salado. 

1 (43.3.213) Haut. 10 cm. 2. Larg. 10 cm. 5. — 2 (43.3.200) Haut. 6 cm. 2. — 
3 (43.3.219) Haut. 6 cm. — 4 (43.3.188) Haut. 17 cm. Larg. 18 cm. — 5 (43.3.224). 
Haut. 12 cm. Larg. 11 cm. 5. — 6 (43.3.229). Haut. 13 cm. Larg. n cm. 3. — 
7 (43.3.217) Haut. 5 cm. 8. Larg. 7 cm. — 8 (43.3.214) Haut. 7 cm. 8. Diam. d’ou¬ 
verture 7 cm. 3. — 9 (43.3.197) Haut. 7 cm. Larg. 5 cm. — 10 (43.3.209) Haut. 6 cm. 
Diam. 3 cm. 3. — 11 (43.3.208) Haut. 10 cm. Larg. 11 cm. 5. — 12 (43.3.196) Haut. 
5 cm. 3. Diam. 5 cm. 5. —13 (43.3.207) Haut. 5 cm. 3. Diam. 4 cm. 5. — 14 (43.3.211) 
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Haut. 9 cm. 8. Diam. ouv. 9 cm. 3. — 15 (43.3.180) Haut. 8 cm. Larg. 9 cm. 5. — 
I ^(43-3-2i2) Haut. 12 cm. Larg. 15 cm. — 17 (43.3.205) Haut. 7 cm. 2. Diam. 11 cm. 

— 18 (43.3.72) Haut. 13 cm. 5. Larg. 12 cm. — 19 (43.2.238) Haut. 7 cm. Diam. 
7 cm. 5. — 20 (43.3.216) Haut. 18 cm. 5. Larg. 17 cm. — 21 (43.3.225) Haut. 19 cm. 2. 
Diam. 22 cm. 7. — 22 (43.3.165) Haut. 30 cm. Larg. 24 et 16 cm. Diam. ouv. 13 cm. 2. 
2 3 (43-3- 202 ) Haut. 8 cm. 5. Diam. 12 cm. 

PI. VII. — Vdses d’entrée des tombes du rio Guachicono. 

1 (44.4.14) Haut. 37 cm. Larg. 32 cm. Diam. ouv. 18 cm. — 2 (44.4.23) Haut. 
34 cm. 2. Larg. max. 51 cm. 1. Diam. ouv. 17 cm. 8. — 3 (44.4.26) Haut. 32 cm. 
Larg. 36 cm. Diam. ouv. 21 cm.—4(44.4.24) Haut. 37 cm. Larg. max. 32 cm. Diam. 
ouv. 16 cm. 5. — 5 (44.4.35) Haut. 38 cm. Larg. 40 cm. Diam. ouv. 19 cm. 7. — 
6 (44.4.16) Haut. 35 cm. Larg. 39 cm. — 7 (44.4.30) Haut. 48 cm. Larg. 44 cm. 
Diam. ouv. 16 cm. 2. — 8 (44.4.17) Haut. 44 cm. Larg. 41 cm. Diam. ouv. 26 cm. 5. 

PI. VIII. — Matériel funéraire des tombes du rio Guachicono (vases, fusaïole 
et sifflet). 

1 ( 44 - 4 - 2 7 ) Haut. 18 cm. — 2 (44.4.60) Fusaïole Diam. 2 cm. 7. — 3 (44.4.9) 
Haut. 8 cm. 7. — 4 (44.4.32) Haut. 11 cm. — 5 (44.4.7) Haut. 20 cm. 3. — 6 (44.4.33) 
Sifflet en céramique Haut. 4 cm. 2. — 7 (44.4.37) Haut. 8 cm. — 8 et 12 (44.4.8) 
Coupe à pied vue d’en haut et de profil Haut. 14 cm. 2. Diam. 24 cm. 2. — 9 
(44.4.28) Haut. 9 cm. 5. — 10 (44.4.57) Diam. 19 cm. 5. — 11 (44.4.15) Diam. 
17 cm. 5. — 13 (44.4.25) Haut. 22 cm. 5. — 14 (44.4. 18) Haut. 22 cm. 5. 

PI. IX. — Région du Patia. 

Les objets 1, 2, 3, 5, 9 et 10 proviennent d’une fouille à Dos Montes, près d’Olaya ; 
les n° 8 4,7,8 et 11, de Remolin (confluent Mayo-Patia) ; le n° 6, de la Loma de 
Quiteto (Cordillère Occidentale, près Capitanes). 

1 ( 44 - 4 - 4 2 ) Haut. 21 cm. — 2 (44.4.38) Haut. 7 cm. 5. — 3 (44.4.3-6) Haut. 18 cm. 5. 

— 4 ( 44 - 9 - 5 ) Haut. 20 cm. — 5 (44.4.41) Haut. 14 cm. 8. — 6 (44.4.58) Haut. 
12 cm. — 7 (44.9.4) Haut. 23 cm. — 8 (44.9.2). Diam. 8 cm. 3. — 9 (44.4.39) Haut. 
26 cm. 5. — 10 (44.4.42) 26 x 48 cm. — 11 (44.9.3) Haut. 21 cm. 7. 

PI. X. — Mayo-Patia. 

1 Une des plaines de Cumbitara (confluent Mayo-Patia). — 2 Cumbitara. Inté¬ 
rieur d’une tombe. — 3 et 4 Remolino. Entrée de deux tombes. 
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Illustration non autorisée à la diffusion 


Pectoral en or. Hacienda de la Marques;!, prés de Timbi'o. 
(British Muséum, Londres). 
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Pl. III. 


Illustration non autorisée à la diffusion 


Deux statuettes en céramique (face et profil). 

Hacienda de la Marquesa, près de Timbio. (Musée de l’IIomme, Paris). 
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Céramique du Rio Guachicono 
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1 . Une des plaines de Cumbitara (confluent Mayo-Patia) 
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